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GILBERT CORNU 

EDITORIAL 

A NOUS DE CHOISIR ! 
La vie ne semble pouvoir exister qu'à condi­

tion de relever un perpétuel défi. Elle n'est en 
effet possible et pour toutes les catégories 
d'êtres vivants qu'au prix d'une continuelle adap­
tation aux conditions instables et mouvantes de 
la réalité. 

La végétation se localise et se renouvelle en 
fonction des modifications climatiques ; les ani­
maux se déplacent ou émigrent en fonction des 
mêmes impératifs ; J'Homme lui-même n'a sur­
vécu aux périodes préhistoriques qu'en agissant 
de même pendant des millions d'années ... Notre 
excès actuel de sédentarisation ne fait qu'aggra­
ver nos difficultés économiques et sociales 
actuelles au lieu de faciliter leur solution. Même 
le monde minéral subit à sa place l'usure du 
temps ; c'est ce qui nous vaut l'extrême diver­
sité des formations et des formes géologiques. 

Il en est nécessairement de même de nos 
activités ufologiques qui doivent s'adapter à 
/'évolution perceptible des manifestations du 
phénomène ovni pour pouvoir subsister. 

Il ne servirait à rien de s'accrocher désespé­
rément à une certaine forme d'activités ufologi­
ques et de vouloir continuer à agir comme il y a 
20 ou 30 ans lorsque /'actualité nous fournissait 
chaque mois une surabondance de cas à publier 
et à enquêter. Force nous est de constater qu'ils 
se font de plus en plus rares et que par voie de 
conséquence l'information de LDLN s'amenuise : 

Puis-je dire ici, au risque de décevoir quel­
ques lecteurs, que le phénomène me semble irré­
versible. Je suis en effet personnellement con­
vaincu qu'une des caractéristiques majeures de 
tous les phénomènes incompris - et c'est en par­
tie pour cela qu'ils sont restés jusqu'ici inexpli­
qués - est de se manifester épisodiquement les 
uns après les autres par "vagues" successives, 
chacune ne durant que quelques décades, (c'est­
à-dire un temps trop court pour être pris au 
sérieux et versés au domaine de la science) avant 
de retomber dans une sorte d'éclipse où on ne 
les constate plus qu'avec parcimonie de telle 
sorte que la majorité des humains, trop absorbés 
par leurs tâches journalières, finissent par les 
oublier ... et les croire inexistants. 

On retrouve en effet cette caractéristique 
pour tous les phénomènes inexpliqués qu'il 
s'agisse par exemple des cas .de poltergeist, de 
sorcellerie, de vaisseaux fantômes, ou autres 
visions fantômatiques, de vampirisme (à propos 
desquels on écrit tant d'absurdités ! . . ) ou qu'il 
s'agisse de phénomènes un peu mieux connus 
comme les apparitions de dirigeables fantômati­
ques de la fin du 196 siècle ou les phénomènes 
spirites, les cas des grands médiums de la fin du 
196 siècle et du début du 206, • • •  ou encore de 
la voyance et des apparitions à caractères reli­
gieux. Tous ces phénomènes se retrouvent de 
tacon latente au cours des siècles mais ils ont 
p;rfois et de façon incompréhensible et imprévi­
sible une très forte période d'activité avant de 
retomber dans /'oubli. 

Pensons par exemple aux apparitions maria­
les qui se succédèrent brusquement au 196 siè­
cle. Citons, pour ne parler que de celles qui ont 
été reconnues telles par l'Eglise : - Paris : 1830 
(la rue du Bac) - La Salette : 1846 - Lourdes : 
18 58 - Pontmain : 18 71 - Pellevoisin : 18 76 ; 
puis après une première éclipse : Fatima : 191 7 
- Banneux et Bauraing : 1932-33 qui semblent 
clore la série des apparitions officiellement 
acceptées. 

Mais le phénomène ne cesse pas pour 
autant ; nous le retrouvons à Kérizinen de 1938 
à 1963, puis à 171e Bouchard en 1947, à Gara­
bandai en Espagne de 1961 à 1965 et de nos 
jours en Yougoslavie à Medjugorje de 1981 à 
1986 ... 
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C'est un phénomène qui pour la quasi tota­
lité de nos concitoyens semble avoir été épisodi­
que et très localisé dans le temps, ce qui est faux 
puisque les experts de ces problèmes, réunis cet 
été à Saragosse pour la quarante et unième 
semaine d'études mariales ont admis que la 
Vierge serait apparue 21 000 fois (vingt et un 
mille, il n'y a pas d'erreur de chiffre) au cours des 
dix derniers siècles seulement ! 

Soyons donc lucides et essayons d'en tirer 
pour notre revue les conclusions qui s'imposent. 
Le phénomène ovni n'échappe pas à la règle ; ce 
fut d'ailleurs une des découvertes majeures (à 
mon avis) des ufologues que d'avoir découvert 



qu'il avait été signalé de façon intermittente tout 
au long des siècles et qu'il n'était pas un évene­
ment "nouveau" lors de sa brusque "explosion" 
en 194 7. Tout laisse actuellement prévoir que le 
phénomène est sur la voie de son retour à une 
période d'éclipse durable. Rien ne laisse actuel­
lement prévoir un brusque regain d'activité .. (ce 
qui ne veut pas dire qu'il ne puisse se produire 
à l'improviste ! .. ) 

Les solutions possibles pour notre revue me 
semblent se résumer à trois. 

1 -ou bien son information continue de s'ame­
nuiser au point de perdre progressivement tout 
intérêt et sa disparition devient inévitable à plus 
ou moins brève échéance. Je crois que ce serait 
extrêmement regrettable dans la mesure où elle 
reste une des rares revues à faire preuve d'une 
grande ouverture d'esprit et à essayer de com­
prendre ce qui se passe en dehors de toutes polé­
miques et de toutes rivalités commerciales. 

2 - ou bien elle poursuit artificiellement sa survie 
en se repliant de plus en plus sur le passé de l'ufo­
logie ... Mais devenir une revue de l'Histoire de 
l' ufologie ne suffira pas à la faire vivre et /'on 
retombera bien vite dans le cas précédent. 

3 - ou alors elle diversifie ses informations en les 
étendant aux autres phénomènes incompris, ce 
qui lui assurera un volume d'information suffisant 
et renouvèlera l'intérêt des lecteurs. 

Il ne se passe pas de semaine en effet où l'on 
ne puisse entendre à la radio ou lire dans les jour­
naux le récit de tels événements*. Ils sont large­
ment aussi passionnants à étudier que le phéno­
mène ovni et posent de multiples questions ... 
encore sans réponse. 

La meilleure preuve qu'ils offrent un grand 
intérêt - même commercial - c'est que de nom­
breux éditeurs leur consacrent un ou plusieurs 
ouvrages. Citons par exemple parmi les plus 
attrayants et les mieux illustrés et qui sont des­
tinés à une très large diffusion : - la petite ency­
clopédie des grands mystères du monde (Albin 
Michel) et les 4 ouvrages de Sélection du Rea­
der's Digest (qui n'est pas une maison d'édition 
à gaspiller ses efforts et son argent) : - le grand 
livre du mystérieux - Les mystérieux inexpliqués 
- Les derniers mystères du monde, et - les gran­
des civilisations disparues. 

Mieux même, ce qui prouve bien l'intérêt des 
lecteurs pour tous ces problèmes inexliqués, deux 
grandes maisons d'édition n'ont pas hésité à lan­
cer - l'une : une collection entière de revues heb­
domadaires consacrées à "l'Inexpliqué"; il s'agit 
des éditions Atlas, qui ont publié il y a quelques 
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années une sene de 132 Numéros soit 
2640 pages de texte et des milliers de photos. 
(La revue eut tellement de succès qu'elle fut aug­
mentée de 12 Numéros supplémentaires) -
L'autre : la Maison Hachette, une collection 
entière de 13 volumes consacrés aux "grands 
Mystères" du monde, soit plus de 4000 pages 
de texte et 8000 illustrations ! Dans tous les cas, 
ouvrages ou collections entières, c'est un succès. 

Pourquoi alors ne pas essayer de suivre de 
tels exemples. Nous avons même deux énormes 
avantages sur tous ces ouvrages qui à eux seuls 
devraient nous assurer le succès. 

- Le premier est que tous ces ouvrages sont "sta­
tiques". Ils sont écrits une fois pour toute sans 
pouvoir suivre l'actualité au jour le jour et en tenir 
compte pour complèter leur information et celle 
de leurs lecteurs. 

LDLN a la chance de posséder un bon réseau 
d'enquêteurs capables, s'ils le veulent, d'appor­
ter dans les plus brefs délais, toutes les informa­
tions utiles sur les différents cas qui se produi­
sent. C'est une chance que ne pourra jamais offrir 
un livre, le meilleur soit-il ! 

- Le second est que tous ces ouvrages étant 
avant tout "commerciaux" ne veulent pas se 
compromettre en risquant telle ou telle explica­
tion. Ils s'en tiennent aux faits dans ce qu'ils ont 
de moins compromettant ou de mieux établis et 
s'en tirent par des pirouettes de compromis pour 
les explications possibles, ne donnant tort à per­
sonne, ce qui n'est pas une façon de faire avan­
cer les problèmes. Une revue comme la nôtre est 
capable d'aller plus loin, tout en restant bien 
entendu prudente dans ses conclusions qui ne 
peuvent être en l'état actuel de ces problèmes 
que des hypothèses ... mais des hypothèses 
étayées par de sérieux arguments. 

L' ufologie actuelle nous met donc face à un 
défi - que j'attendais depuis longtemps 
- ou bien nous restons sur des positions du passé 
avec pour conséquence une disparition plus ou 
moins lente. 
- ou bien nous élargissons nos centres d'intérêts 
et nous retrouvons rapidement, grâce à /'effort 
de tous un dynamisme qui ouvrira une nouvelle 
période de vitalité pour LDLN. 

NOTE* Mais il est vrai qu'on ne les entend guère qu'aux infor­
mations de 5 h 1 /2 ou de 6 h le matin ou très tard le soir ,  
comme s i  l 'on voulait  d él i bérément les cacher aux heures de 
grande écoute. De même dans les journaux ,  on ne les trouve 
pas en premiere page . . .  

Je suis même sûr que nous retrouverons très 

rapidement un nombre important de lecteurs car 

si les phénomènes ovni intéressent de moins en 

moins nos concitoyens, les autres phénomènes 

incompris ont, dans leur ensemble, une très large 

audience. C'est à nous de ne pas decevoir tous 

ceux qui sont prêts à s'y intéresser plus 

sérieusement. 

Certains lecteurs ne manqueront pas de dire 

que ces différents phénomènes incompris ont 

déjà fait couler beaucoup d'encre depuis des 

décennies, même des siècles sans que leur com­

préhension ait beaucoup progressée. C'est exact, 

mais on peut en dire autant pour le phénomène 

ovni depuis 30 ans ! Cela n'a pas empêché LDLN 

de faire, je crois, un travail très utile de documen­

tation, d'enquêtes et d'approche du problème. Il 

s'agit donc tout simplement d'en faire autant 

pour ces phénomènes en profitant des cas con­

crets que /'actualité nous fournira, sans oublier, 
bien entendu, le phénomène ovni qui restera 
la base de nos recherches. Qu'on ne se 

méprenne pas sur ce point. 

Si je plaide en faveur de ce renouveau, je n'ai 

aucun pouvoir de décision et ne peux ni ne veux 

m'y engager seul. Il faut que ce soit la décision 
de l'ensemble des lecteurs, des enquêteurs et des 

délégués régionaux de notre revue ; elle seule 

peut assurer le succès. 

A fin de connaÎtre au mieux et rapidement 

l'opinion de tous, je demande à chacun de bien 

vouloir nous retourner le formulaire ci-après (ou 
sa photocopie). 

Avec mes remerciements et ceux de l'équipe 

de LDLN. 

N.B. : Je pense que l'enjeu du problème à résou­

dre mérite largement quelques minutes de 
réflexion et ... un timbre pour la réponse. 

NOTE COMPLEMENTAI R E  

Voic i ,  à titre d'indication, les pr incipaux sujets abordés par  

les d ivers ouvrages ou les col lections précédemment citées.  

1 - Mystères de l'Univers- Les trous noirs - Les ovnis - Les 

extraterrestres - La vie dans l 'Univers - Les étrangetés 

astronomiques. 

(b ien l i re la  su ite p. 6) 

----------------------------------- rj dé:C(){.A'/)er ---------------------------------

BULLETIN REPONSE (â RETOURNER RAPIDEMENT ft LDLN) ==-=����������������� 

('.;'\ SIMPLE LECTEI._.IR D 
V 01.) FONCTION EXERCEE P()UR LDLN . 1 ENQUETEUR DELEGUE 

f3\ ETEs-··,··ous D'ACCORD D ou PAS D'ACCORD D 
\..:!.1 AVEC L'ELARGiSSEf'·1ENT PROPOSE DES ACTIVITES CtE LDLN 

1 AUTRE. . .. . .......... . .... . . I 

QUELLES SONT PARf'11 LES 12 CATEGORIES CITEES EN NOTES Cot1PLEfvlENTAIRES CELLES QUE VOUS 

Alr'1ERI EZ VOl R TRAITEES DANS LDLN .• PAR ORDRE DECROISSANT DE VOS PREFERENCES. 

- VOUS PEJ;��iONNELLEî··tfNT 1 1 1 
- VOTj:�E ENTOURAGE .. VOS At1l�i 1 1 
OUELLE3 30tH CELLE3 QUE VOUS PENSEZ POUVOIR LE t·11 EU::< ltHE��E3:3E�· 

.
DE NOUVEAU>� LECTEtll;�:3 

1 
51 VOUS VOULEZ ETRE PLUS PREC1:3, INDIQUEZ ICI 

LES SUJETS E�<ACTS PAR ORDRE DE PREFERENCE 
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(su ite de la P. 5 : ED ITORIAL)  
2 - Mystères d e  la nature - Les origines de la  terre - Les 
dynausaures - L'origine de l ' homme - Les survivants de la  pré­
h istoire - Les secrets d e  la  survie .  

3 - Mystères du passé et des civi l isations disparues - Les 
pyramides - Babel - Les ho mmes des tourbières - L'at lantide 
- Ston ehenge - Les l ignes d u  désert de N azca - Les morts 
étrangers.  

4 - Mystères des créatures fabuleuses - Les morts a mbu­
lants,  les vampires, le yéti, le bigfoot - Les montres marins,  
celui d u  Lock-Ness - Les s i rènes - Les l icornes .. . 

5 - Mystères des contrées mystérieuses et de la mer -
Les d rames de la route du Nord- West - L' Eldorado - Les vais­
seaux fantômes - Le Triangle des Bermudes . . .  

6 - Mystères de l'au-delà - Le spir it isme - Les médi ums -
Les fantômes et les l ieux hantés - Les esprits frappeurs - Les 
supercheries . 

7- Mystères de l'esprit et de la personnalité - Les forces 
irrationnel les - La volonté de puissance - La parapsychologie 
- L' a ura,  le rêve - Le corps astral - La réincarnation , la  télé­
pathie - Les personnal ités multiples . 

8 - Mystères des prédictions- Les chamans - La bonne aven­
ture - Les voyants - L'astrologie - Les horoscopes - Les pro­
phèties - Nostradamus - L ' i nconscient et la  foi . . .  

9 - Mystères de la magie - Le hasrad - L a  cabale - Les nom­
bres - L'a lchimie - Le symbolisme .. . 

10 - Mystère du bien et du mal - Les mythes - Les héros 
antiques - Les dieux antiques - Le sacré - Le problème de Jésus 
- Le bien et le mal .  

11 - Mystère d e  la vie et de la mort- Les secrets d e  l a  cel­
l ule d u  vivant - La s urvie - Les mutations - Le 68 sens - Les 
l imites d u  cerveau - Le vei l l issement et la  mort - Les g uéri­
sons et les miracles . . .  

12- Mystères du futur- Les prédictions - L'avenir d e  l ' H uma­
n ité - La surpopulation du monde . . .  

AIDEZ-NOUS A 
PROVOQUER DE 
NOUVEAUX 
ABONNEMENTS 

NOUS NE POUVONS 
COMPTER QUE SUR 
NOTRE EFFORT COMMUN 

PLUS NOUS SERONS NOMBREUX, 
MIEUX VOUS SEREZ INFORMÉS. 
PENSEZ-Y. MERCI ! 

----------------------------- ,j (:Jéc:o.:-(r.>G·r -------------------------------

SUITE ou RECTO DU BULLETIN REPONSE 

® POUPPIEZ-VOUS APPOIHER VOTJ;�E COLLABORATION POUR L'Ut·JE OU L'AUTRE DES r;�UBRIQUE�3 PROPOSEES tou 1 IHOH • _ 
(COCHER lA CASE CHOIS JE) 

�31 OUI .. LESQIJELLE�3 1 1 �----------------------�-------------- ----------� 

CONNAIS�;EZ-VOUS PEP�;ONNELLH-lENT DES CAS PRECIS QUI POUf;�PArENT ETPE PUBLIE�3 

L ESOLIELS ( EN OLIELCIUES t'10TS) 

DANS CE CAS, VOTRE Not···l ET ADJ;�ESSE ........................................... . . 

POUP POUVOI f:;• VOU�; CONTACTE�· 

0 PENSEZ-VOUS QU'IL V01_1:3 SERAIT PLUS FACILE DE DIFFUSEJ;.� LA REVUE (IIJE NOUS Et·JVISAGEO�t3, 

QUE LDLN :30US SA FORt"1E ACTUEL LE loua JHoH J (COCHER LA CASE CHOISIE) 

N.B: Il EST TRES IMPORTANT QU'UN MfUCIMUM DE LECTEURS REPONDENT R CES 

QUELQUES QUESTIONS, RFIN O'ETRE EN MESURE DE FRIRE UN POINT PRECIS. MERCI. 
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J.-P. PETIT, Directeur de Recherche au CNRS 

LA PLANÈTE DES SINGES 

Dans son ouvrage : THE UFO EXPERIENCE, 
paru en 19 72, Allen Hynek, évoquant le rapport 
de la commission CONDON, concluait que cette 
tentative n'avait pas été conduite sérieusement. 

L'article que j'ai publié récemment dans la 
revue UL 'Imposture" dans LDLN 267-268, "ten­
dait à montrer que le GEPAN français ne valait 
guère mieux. Par opposition à son homologue 
américain, cette officine au contenu scientifique 
nettement moins relevé, ne se hasarde pas à pro­
duire un rapport final. Elle est même d'une dis­
crétion remarquable depuis plusieurs années, 
semblant plutôt rechercher une sortie sur la 
pointe des pieds. 

Après plus de trente cinq années la question 
OVNI est donc plus que jamais au point mort, et 
l'article de Michel Rouzé, paru dans le numéro de 
décembre de Science et Vie, a des allures d'orai­
son funèbre. 

Pourquoi une telle démission, de la part des 
scientifiques ? On entend certains dire : 

- Mais, c'est une affaire réglée, non ? 

Alors que rien n'est réglé du tout et que les 
choses sérieuses n'ont même pas encore 
commencé ! 

Les gens comme Rouzé s' exclaferaient : 

- Les scientifiques ne s'intéressent pas au phé­
nomène OVNI, tout simplement parce que ça 
n'est pas intéressant. 

Or le travail de MHD évoqué dans l'article 
précédent, présenté dans un grand colloque inter­
nationnal, démontre le contraire. Un scientifique 
américain de Berkeley, qui prenait connaissance 
de ce travail, s'écriait récemment; 

- Je ne comprends pas pourquoi un tel travail n'a 
pas déjà été fait depuis dix ou vingt ans. Le for­
malisme de base, c'est-à-dire la théorie des 
caractéristiques appliquées aux écoulements 
supersoniques, était au point bien avant la 
guerre ! 

Comme c'est bizarre, comme c'est étrange 
et quelle coïncidence, dirait la cantatrice chauve. 

Pour tenter d'y voir clair, essayons de voir 
comment s'inscrit la science dans l'évolution. 
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Un être vivant est un ensemble de cellules. 
Des mécanismes, que la biologie élucide petit à 
petit, font que cet ensemble réussit, pendant sa 
D URÉE DE VIE, à conserver une cohérence 
remarquable. 

Depuis la CONCEPTION de l'être des cellu­
les nouvelles sont créés et apprennent immédia­
tement les lois qui le gouvernent et qui sont ins­
crites dans son code génétique. Les cellules 
acquièrent leur identité à travers leurs mécanis­
mes immunologiques. On ne peut se définir que 
par rapport à un environnement. 

Les cellules destinées à travailler à poste, à 
la chaÎne, se sédentarisent, leur croissance est 
stoppée par l'inhibition de contact. Des mécanis­
mes complexes de régulation entrent en jeu, qui 
se perpétueront jusqu'à la sénescence et main­
tiendront les cellules en fonction, dans une plage 
de tolérance étroite. 

Le comportement des cellules itinérantes fait 
également l'objet d'un suivi permanent et rigou­
reux. Dans ces sociétés de transport la grève 
n'existe pas. 

Certaines régions du corps hébergent des 
travailleurs immigrés dont l'effectif est sévère­
ment contrôlé. 

En cas d'immigration sauvage, les fautifs ne 
sont pas reconduits à la frontière, mais abattus 
sur place et dévorés. 

Le dérèglement des mécanismes immunitai­
res, comme cela se produit dans le célèbre SIDA, 
représente le désordre social maximal. Dans un 
autre ordre d'idées la migration et la croissance 
anarchique des cellules traduit un cancer. 

La vie est donc un phénomène foncièrement 
impitoyable, raciste et réactionnaire. 

Les sociétés humaines primitives ont une 
technologie très élémentaire (habits, outils, 
armes, feu), mais largement suffisante pour leur 
permettre de damer le pion aux autres espèces 
animales. 

Cette technologie évolue de manière imper­
ceptible à l'échelle d'une génération. L'apparition 
du langage entraÎne un enrichissement de la 
structure sociale, de la communauté, qui passe 
ainsi de la horde au peuple. L'écriture démultiplie 

-
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la mémorisation en extériorisant le patrimoine cul­
turel et technique. 

L'être humain émerge ainsi de cette gangue. 
Les ucellules humaines" continuent leur évolu­
tion en conservant certains traits du micro­
cosme : réactions immunologiques avec leur car­
ro/aire, la territorialité, feed baches écologiques 
plus ou moins efficaces, échanges. Une stabilité 
relative est basée sur l'équilibre des forces. Les 
épidémies tendent à contrôler la démographie 
plus efficacement que les guerres. 

Mais la mouvance culturelle et technologi­
que, le développement des communications, sont 
générateurs d'une instabilité de plus en plus 
accusée. 

L'espèce humaine s'invente alors de nou­
veaux mécanismes stabilisants, sous forme de 
codes moraux d'essence religieuse. En effet la 
vitesse d'acquisition de nouveaux comporte­
ments est, au plan biologique, devenue insuffi­
sante et il devient nécessaire de réaliser /' opéra­
tion à l'extérieur de l'être, les tables de la loi, 
revues et corrigées, se substituant au code géné­
tique. Hélas la dérive va s'accentuer, à travers 
des phénomènes comme la démographie, l'éco­
nomie, la technologie. Le drame du monde con­
temporain est dû au fait que la dérive technocul­
turelle est devenue si rapide que /'espèce 
humaine n'arrive plus à engendrer des principes 
nouveaux, en collant à l'histoire. 

Les nouveautés majeures du monde 
moderne sont peut-être la politique de dissuasion 
qui est un passage à la ritualisation d'un compor­
tement agressif devenu trop dangereux pour 
l'espèce sans passage à l'acte, schéma courant 
dans les espèces animales, et la progressive prise 
de conscience de la fragilité du biotope terrestre, 
l'émergence d'une attitude écologique. 

La survie de /'espèce humaine pourrait pas­
ser par une systématisation de ces comporte­
ments et par /' accouchement de nouveaux prin­
cipes, axés sur la survie de l'espèce humaine, 
considérée comme un tout. 

Dans les siècles passés /'évolution techno­
scientifique était encore imperceptible. Les uni­
versités fonctionneraient comme des conserva­
toires du savoir scientifique et technique et 
comme des transmetteurs de celui-ci. 

Elles s'efforçaient tant bien que mal à faire 
le lien entre l'ensemble des préceptes moraux et 
religieux et l'interprétation des phénomènes de 
la nature. Finalement la variabilité croissante du 
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savoir à l'échelle de la génération créa la fonc­
tion recherche. 

L 'institutionalisation de la recherche est donc 
un phénomène extrêmement récent. 

Le corps des chercheurs est directement issu 
des anciennes universités médiévales dont il pos­
sède les réflexes et /' archéostructure monasti­
que, Comme il est évident que le savoir bouge, 
les chercheurs se trouvent coincés au cœur d'une 
contradiction : soit être les nouveaux prêtres, 
garants d'un ensemble de croyances - connais­
sances, synonyme de POUVOIR, soit promouvoir 
des découvertes potentiellement déstabilisantes 
pour /'édifice du savoir. 

A dire vrai les chercheurs sont semblables 
à des cellules et leur savoir à l'ADN. 

La cohérence d'un système implique l'exis­
tence de réactions immunologiques. Il sera donc 
tout à fait naturel qu'un savoir mutant ou étran­
ger soit salué par un véritable tir de barrage immu­
nologique, proportionnel à son pouvoir destabili­
sant, ou supposé tel. 

Seules seront tolérées sans heurts des excur­
sions ou déviances légères, à l'intérieur du PARA­
DIGME, aisément récupérables et intégrables 
dans l'édifice. 

L'idée d'une vie extraterrestre a été violem­
ment niée dans le passé. GIORDANO BRUNO fut 
brûlé pour avoir osé la défendre publiquement. 

Aujourd'hui elle semble admise par la majo­
rité des scientifiques dans la mesure ou la BAR­
RIERE LUMIN/QUE joue un rôle exorcistique suf­
fisant en ;,interdisant" les échanges interstellai­
res, ou en les rendant ;,hautement improbables". 

Depuis trente cinq ans le phénomène OVNI 
apporte un questionnement mal toléré par la com­
munauté scientifique, qui choisit, dans l'immense 
majorité, de tourner Je dos au problème, attitude 
qui rappelle celle du docteur ZAÏUS dans la pla­
nète des singes. Il n'existe pas de tentative con­
nue, débouchant sur un contournement de cette 
barrière luminique (par quelque effet tunnel, 
comme diraient les mécaniciens quanticiens) et 
sur des échanges interstellaires, susceptible de 
conforter la thèse de visites d'extraterrestres. 

En règle générale cette communauté scien­
tifique combat vivement toute tentative de greffe 
d'une "science venue d'ailleurs", même si ces 
idées se révèlent tout à fait conformes aux sché­
mas scientifiques terrestres. Mais on sait que 
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J'ADN injecté par un virus peut désorganiser pro­
bablement une bactérie et la faire éclater. 

Il est clair que ce comportement homéosta­
tique de défense est en totale contradiction avec 
la mission théorique de la science. La seule solu­
tion pour des scientifiques, pour négocier cette 

contradiction, est de J'enfouir dans son incons­

cient. L'interdit devient alors un SURMOI scien­

tifique très fort et très actif, qui module leurs 

actions, leurs intérêts et leurs choix. 

La science ne peut progresser qu'à travers 

des transgressions vis à vis du paradigme du 

moment. 

Les auteurs de ces déviances seront soit des 

individus dont le MOl très fort, prend le pas sur 

le tabou inconscient, tel Sakharov, soit des "per­

vers polymorphes intellectuels" comme les artis­

tes ou les auteurs de S.F. 

L'intériorisation de ces réactions de défense 

ne va pas sans la naissance d'un sentiment de 
culpab[lité, également inconscient, qui peut 

s'extérioriser de manière agressive en se répétant 

à toutes les rationalisations possibles. 

La science a ainsi ses inquisiteurs, ses réné­

gats, ses hérétiques. 

Durant les premières années, le public et la 
presse prêtèrent attention au phénomène OVNI. 
Les pouvoirs politiques également, dans la 
mesure où, en période de guerre froide, l'intru­
sion d'engins volants révolutionnaires n'était pas 
à exclure. 

Rassurées, les armées de tous les pays clas­
sèrent le dossier. Le public se lassa, et à sa suite 
les médias, devant J'insuccès de la quête d'un 
objet qui, tel le mirage, semblait reculer à mesure 
qu'on voulait le saisir. Il préféra se tourner vers 
d'autres stimulants de son imaginaire ou exutoi­
res à son angoisse existentielle. 

Dans ces conditions, comment espérer une 
réelle objectivité de la part de commissions suc­
cessives, qu'elles s'appellent CONDON ou· 
GEPAN, et que des efforts conséquents soient 
faits pour percer le mystère ? 

Cet éclairage peut permettre de mieux com­
prendre ce qui s'est passé et se passe en ce 
moment, bien qu'on en soit pas plus avancé pour 
autant. 

* 
* * 

J.-P. PETI T 
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Nos activités 
ENQUETES :Tout abonné ayant plus de 18 ans peut devenir enquê­
teur et recevoir la Carte Officielle d'Enquêteur plus l'Aide-Mémoire. 
Ces enquêtes étant bénévoles, elles sont facultatives, bien entendu, 
(par exception, sur avis du Délégué Régional, des mineurs peuvent 
également devenir Enquêteurs). 

GROUPE TECHNIQUE ET RECHERCHES 

Nous mettons à la disposition des lecteurs : 

- Le 'SERVICE LECTEURS" qui renseigne, oriente ou conseille le 
lecteur dans ses activités (enquête, photographie, réalisations, mesu­
res, phénomène insolite observé, etc ... ) 

- Pour participation aux frais, joindre 5 timbres à 1,60 F par ques­
tion posée. 

- La fiche suivante : Comment créer et organiser un réseau télé­
phonique local (envoi contre 3 timbres à 1,60 F). 

- Les schémas permettant la réalisation de : 

- détecteur magnétique 
- détecteur de variation de luminosité nocture 
- détecteur acoustique (F 4 Khz) 
- compteur Geiger 
- pulsographe 
- fréquencemètre (adaptable au pulsogr et au compteur 

ci-dessus). 
Envoi de chaque schéma contre 3 timbres à 1, 60 F. 

- Brochure permettant de réaliser une station photographique 
automatique (envois contre 16,00 F en timbres). 

La conjoncture actuelle rend chaque jour plus difficile le maintient 
de nos activités. Nous serions reconnaissants aux lecteurs qui vou­
draient nous aider en nous adressant les objets suivants n'ayant pas 
d'utilité pour eux : 

Vieilles cartes postales, vieux livres ou ouvrages divers sur tous 
sujets, bandes dessinées, vieilles lettres, timbres qu'ils reçoivent ou 
de collections abandonnées. 

Adressez vos correspondances à ; 

"Techniques et Recherches" C de Zan 53 le parc 78540 
VERNOUILLET. 

FIDUFO (Fichier Informatique de Documentation sur les UFO a besoin 
de nombreux participants pour l'établissement de fiches et leur trai­
tement sur ordinateur : travaux de secrétariat, traductions toutes lan­
gues, analy.se programmation, perfo-vérif. Quelques heures de travail 
chaque mois suffisent. Ceux qui peuvent nous aider à l'élaboration 
de cet outil indispensable pour la recherche seront les bienvenus. 
Secrétariat FIDUFO, 5 Villa Chateaubriand 94230 CACHAN (timbres 
réponses S.V. P.) 

RECHERCHES D'ARCHIVES :Ceux qui y participent sont souvent 
émerveillés en constatant tous les faits méconnus que l'on trouve en 
fouillant systématiquement la presse. Responsable : Mme GUEUDE­
LOT, 133, rue Léo-Bouyssou 40000 Mont-de-Marsan. (Timbre 
réponse S.V.P.) tél. 58 75 59 19 

* 
* * 

N'OUBLIEZ PAS DE NOUS 
FAIRE PARVENIR TOUS LES 
RAPPORTS D'OBSERVA­
TIONS DONT VOUS POUVEZ 
AVOIR CONNAISSANCES. 

MERCI 



Jean SID�R 

MUTILATIONS ANIMALES. PHASE3: 

LES PREUVES DU COVER-UP (voir photo couverture 1ere page) 

RAP P E L  H I STO R I QUE 

C'est en 1 9 73 que la prol iférar ion des m uti­
lat ions an ima les (béta i l  essentie l lement)  com­
mence à att i re r  l ' attent ion des chercheurs 
américa ins .  

Auparavant, ce type d ' incident était très épi­
sodique , non évident, et prat iquement jamais  
invest igué . Le cas le p lus connu date de 1 96 7  et 
concerna le cheval  " Sn ippy" près l' A lamosa,  
Colorado .  

J 'a i  pu col lecter des rapports jusqu 'en été 
1 983,  et il semblera it que depuis  lors, très peu 
de cas soient signalés à la Po l ice .  Le dernier cas 
connu de ma personne remonte à mars 1 984.  

Ces affa i res se caractér isent par  de très 
nombreuses anomal ies qu ' i l  m 'est d iff ic i le  de 
citer toutes ici ,  mais j 'en rappel lerai les plus nota­
bles ci-après : 
- Les bêtes sont délestées d 'organes d ivers, et 

de port ions de peau (et non pas de cha i r ) .  Les 
organes sexuels sont les p lus souvent c ités 
comme étant en levés, a ins i  qu 'un  œi l ,  une 
ore i l le ,  la zone recta le ,  la mammel le .  

- Les types de blessures fa ites inc luent l ' ut i l i ­
sation d ' un out i l lage à base d ' instruments 
tranchants : couteau ,  rasoir ,  scalpel , etc . . .  

- Certa ins découpages notés éta ient symétri­
ques épousant des formes géométr iques les 
plus var iées.  

- I l  y a rarement traces de sang . 
- Les nécrophages ne touchent pas aux carcas-

ses . Les chiens les évitent.  
- Les bêtes sont pafois dans une posit ion ind i ­

quant qu 'e l les ont été déplacées pu is dépo­
sées mortes là où e l les furent trouvées : sur 
le dos avec les quatre pattes raides tendues 
vers le ciel  ; ou sur un côté, mais avec les deux 
pattes de l 'autre côté ra ides et ob l iques,  ne 
touchant pas le sol . Ceci indiquant que la r igor 
mort is est survenue en un autre l ieu, dans des 
condit ions non naturel les . 

- Des bêtes ont été observées avec des fractu­
res et des déboîtements de membres, ind i ­
quant qu 'e l les avaient été sou levées en hau­
teur pu is re lâchées en poids mort .  Cela est 
prouvé formel lement lorsque les bêtes sont 
retrouvées hors de leur pâturage d ' orig ine ,  
sans que les  c lôtures et  le verrou i l lage des 
entrées en soient affectés .  
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- On ne trouve jamais de traces d ' an imaux pré­
dateurs n i  d ' êtres huma ins dans l ' entourage 
des dépoui l les .  C'est d 'autant plus curieux que 
souvent les sols humides, boueux, voire ennei­
gés, aura ient dû en comporter .  

- Je possède p lus ieurs rapports fa isant état de 
traces, près des carcasses, para issant avo i r  
été la issées par un appare i l  aér ien de type 
inconnu . (Dont au  moins deux rapports de la 
pol ice d ' état du  New-Mexico ) .  

- D e  très nombreux soi-d isant hé l icoptères ont 
été remarqués dans les zones concernées par 
les mut i lat ions animales . La s ingularité de ces 
observations consiste dans le fait que certains 
apparei ls ne possédaient pas de signes d ' iden­
t if ication ni  de numéro d ' immatricu lat ion . 

J ' a i  comptabi l isé 30 états ayant été touchés 
par ce "phénomène" ,  dont 20 ayant enreg istré 
un  grand nombre de cas (environ 600 au moins 
r ien que pour le Colorado,  essent ie l lement en 
automne 1 97 5 ) .  

Les autorités ont d 'abord c r u  à l ' act ion de 
sectes "satan iques " ,  mais très vite el les se ren­
d i rent com pte que la main  humaine n 'avait pas 
grand chose à fa i re ic i . Pour  ca lmer la tens ion et 
l ' inqu iétude des zones rura les,  e l les décidèrent 
a lors de mettre ces cr imes sur le compte des an i ­
maux prédateurs . Ce qu i  simp l if ia it et  décr ispait 
la situation , car il n 'y  avait p lus de coupables à 
arrêter .  

Ce qu i  expl ique le cover-up ,  d ' une part ,  et 
les raisons de mon enquête d 'autre part .  

Une longue quête e n  perspective : 

Depuis un an j 'a i  entamé la troisième et peut­
être u lt ime étape de mes recherches sur  le pro­
blème constitué par les m uti lat ions an ima les ,  
contingentées,  je le repète pour ceux qu i  l ' igno­
rera ient encore, EN AMER IQUE DU N O R D ,  aux 
Etats-Unis essentie l lement.  I l  ne sem ble pas 
s 'ag i r ,  par conséquent, d ' un phénomène u n iver­
se l ,  et les q uelques cas s ignalés dans plus ieurs 
pays d ' Europe et d 'Amérique du  Sud qu i  ont pu 
me parvenir ,  ne para issent pas relever du même 
type que les inc idents enregistrés chez l ' Oncle 
Sam . 

J ' avais entrepris la première étape à part i r  
d ' un lot consistant de coupures de presse .  Dans 
la seconde, j 'avais entamé des contacts avec des 

chercheurs privés .  La trois ième , la plus longue 
mais aussi  la p lus dél icate , touche essentie l le­
ment les personnes et organ ismes off ic ie ls con­
cernés d i rectement ou ind i rectement par ces 
événements . 

Pour  ce faire,  près de 400 lettres ont été 
envoyées outre-Atlantique depuis un an, dans un 
but de prospect ion visant à col lecter des docu­
ments offic ie ls ,  certa ins étant à caractère scien­
t if ique . Actue l lement ,  cette campagne de pros­
pection est en cours, et j ' avoue que je suis dans 
l ' incapacité de d i re quand e l le  sera term inée et 
sur  quo i  e l le  débouchera . Une étude en profon­
deur, b ien sûr ,  c 'est ce que j ' avais envisagé au 
départ .  Ma is sous que l le  forme ? J ' a i déjà trop 
de données pour me l im iter à un s imple art ic le et 
pas assez pour faire un l ivre . Le mieux est de con­
t inuer la col lecte d ' i nformations tant que j ' aura i  
des sources potentiel les pouvant me fourn i r  de 
la documentation de bonne valeur, et de réfléchir  
après quant à la su ite à donner à toutes ces 
démarches.  

Voic i  en gros le genre de correspondants 
potentiels recherchés : 
-Shériffs de comté et aux i l ia ires ayant enquêté 

sur les cas de muti lations d 'animaux restés non 
é luc idés . 

-Vétér ina i res privés ayant fait des autopsies . 
-Vétér ina i res d 'état ayant prat iqué des autop-

sies et des ana lyses sur des échant i l lons pré­
levés sur des bêtes m uti lées . 

-Min istères de l 'Agricu lture d 'état , 
-Départements ou I nspection du  Béta i l  d 'état , 
-Pol ice cr imine l le  d 'état , 
-Organismes d 'état spéc ia l isés sur  l ' étude des 

animaux sauvages, 
-Le gouverneur a ins i  que,  
-L'Attorney-général de chaque état concerné 

par les muti lations d 'an imaux,  lorsque certains 
organismes d'état contactés ne répondent pas.  

D ' une façon généra le ,  une lettre sur quatre 
provoque une réponse . Et une réponse sur deux 
est négative , du genre : 
-" Nous sommes désolés, mais au bout de c inq 

ans ,  nos dossiers sur  ce type d 'affa i res sont 
détru its . . .  " 

-" Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir don­
ner su ite à votre demande,  mais nous ne som­
mes pas autorisés à d ivu lguer les documents 
que vous aviez souhaités obten i r  . . .  ", etc . etc . 

I l  y a eu d 'autres raisons invoquées, dont cer­
taines manifestement ne devaient traduire que de 
la mauvaise volonté . Dans l ' ensemble,  une très 
nette rét icence est décelable dans la p lupart des 
courriers reçus.  Deux vétérinaires d 'état sur vingt 
deux contactés ont accepté de m'a ider .  Et 
encore,  l ' un l ' a  fait parce que je l ' avais " p iégé" . 
L 'autre m ' a  envoyé U N E  PETITE PARTIE  de ses 
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dossiers seulement,  et cel le-c i ,  b ien q u ' intéres­
sante,  reste malheureusement insuff isante . 

C u r ieusement ,  la p l u part des rapports 
d 'autopsie que j'ai col lectés m'ont été fournis par 
des correspondants œuvrant dans des états d i f­
férents de ceux d 'où i ls proviennent.  

Peu de shériffs ont accepté de me prêter 
assistance . Mais ceux qui l ' ont fait ont parfois 
été extrêmement coopératifs . Un seul organisme 
d 'état m'a réc lamé de l ' a rgent pour la fou rniture 
de 7 5 documents. Un shériff m 'a  transmis pour 
sa part ,  1 80 documents sans me demander le  
moindre do l lar. 

J 'a i  commencé cette prospection après avoir 
acquis avec cert itude la  réa l ité de deux choses 
fondamenta les  pour l a  poursu ite de  mon 
enquête : 
1 )  L'existence de rapports d 'autopsie réd igés par 

des vétér ina i res d ' Un ivers ité spéc ia l isés en 
pathologie ,  démontrant que dans certa ins 
cas,  les an imaux prédateurs n 'éta ient pas 
concernés . 

2) Le comportement des an imaux prédateurs 
nécrophages consommant des carcasses de 
gros mammifères morts de causes nature l les 
en ple in pâturage , lo in de toute présence 
humaine ,  EST I N COMPATIBLE avec les cas 
qui  nous intéressent ic i ,  et par conséquent,  
i l  ne peut être question de leur imputer les soi­
d isant découpages re levant d ' un instrument 
tranchant manié AU M O I N S  par une ma in  
humaine . 

Ces deux points ayant été établ is DE FAÇON 
LA PLUS I RREFUTABLE QUI  SOIT,  la prospection 
s 'est poursu ivie à une cadence plus élevée, au 
fur et à mesure que j 'obtenais des adresses .  Cer­
taines m'ont été données par des correspondants 
in it ia lement contactés .  D ' autres furent trouvées 
dans mon dossier de coupures de presse . La p lu­
part des autres me furent a imablement commu­
n iquées,  après recherches,  pa r  le Centre Cu ltu­
rel de l 'Ambassade des Etats-Unis ,  2 ,  rue St­
Fiorentin ,  7 500 1 Pari s .  Pour  ceux que le rense i ­
gnement intéresse , en fa isant le 2 9 6 . 3 3 . 1 0, i l s  
seront en relation avec ce Centre et  n ' ont qu 'à  
demander la personne hab i l itée à donner une  
adresse et  son code posta l ,  pour obten i r  l es  ren­
seignements demandés en que lques secondes, 
quand on est précis,  en p lus ieurs m inutes quand 
on l ' est moins . . .  

Avec ce que j ' a i  col lecté e n  près d ' une 
année,  je suis en mesure d ' aff i rmer les choses 
su ivantes : 
A )  Plusieurs vétérinaires d 'état ont dél ibérément 

d iss imu lé certa ins faits lorsqu ' i l s  furent con­
su ltés par des enquêteurs offic ie ls  ou même 
privés.  I ls sont al lés juqu' à I NVENTER un nou-



veau comportement chez certa ins an imaux 
prédateurs nécrophages .  
Les preuves de ce  que j ' avance sont fournies 
par l 'étude de ces animaux fa ite par des spé­
c ia l i stes ,  et qu 'on peut trouver notamment 
dans le remarquable ouvrage su ivant : " Pro­
cédures For Evaluating Predation on Lives­
tock and Widl i fe " ,  Dr A. Wade & Dr James 
E .  Bowns,  éd ité par The Texas A&M Univer­
s ity System , San Angelo,  Texas,  en 1 980. 
Ma is j 'en a i  d ' autres avec les lettres person­
nel les qui m 'ont été envoyées par les nom­
breux spécial istes en animaux sauvages que 
j 'a i  contactés ,  l a  p lupart étant fonctionna i ­
res au F ish and Wi ld l ife Service,  relevant du 
M in istère de l ' I ntér ieur U . S .  
A noter que cet état d e  chose permit à un 
ancien agent du  F . B . I .  et deux scient if iques, 
de produ i re un  rapport et deux études visant 
tous les trois à banal iser une situation parais­
sant avo i r  que lque peu embarassé les auto­
rités amér ica ines . J'y reviendra i  en temps 
opportun .  

B )  A u  moins trois experts e n  an imaux sauvages 
sur la vingta ine contactés, eux aussi  ont 
I NVENTE un comportement fantais iste chez 
certa ins prédateurs .  Ma is  quand vous saurez 
que ces tro is scientifiques FURENT I M PLI ­
QUES DANS DES AUTOPS I ES de bestiaux 
m ut i lés,  vous sa is i rez m ieux la ra ison fa isant 
que ceci expl ique cela ! Le p lus d rôle dans 
cette histoi re ,  c 'est que pas un seul  de ces 
trois spécial istes n 'est d 'accord avec les deux 
autres .  Le premier  prétend que le coyote 
(Can is  Latrans)  est capable de fa i re des 
découpes sur  du  gros béta i l ,  aussi  l isses et 
nettes q u 'avec u n  couteau  affuté ! Le 
deuxième en d it autant du  renard rouge (Vul­
pes fu lva)  ! Enfin ,  le troisième prétend que ce 
sont " les petits prédateurs et les vautours" 
sans préciser les espèces ! 
Les preuves de cette évidente mauvaise foi  
sont dans l 'ouvrage cité p lus tôt, a insi  que 
dans les nombreuses lettres émanant d 'exc­
perts en an imaux sauvages ayant répondu 
honnêtement . 

C )  Les quelques vétér inaires privés qu i  autopsiè­
rent des best iaux muti lés et dont j ' a i  obtenu 
une réponse personne l le ,  ont  confirmé les  
constatations faites in  situ, malgré le fa i t  que 
les t ro is  dépréciateurs évoqués auparavant, 
du  moins deux d 'entre eux, a ient contesté 
leur  qua l if ication . 
Les preuves sont les lettres de ces vétér ina i ­
res ,  conservées précieusement dans mes 
dossiers . 

D )  M is  à part U N  CAS isolé s 'étant produ it dans 
un état où " de nombreux cas de m ut i lat ions 
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an ima les furent attri buées à des activités 
humaines d iverses" , AUC U N E  AFFA I RE DE 
M UTI LATIO N  DE  BETAIL  N 'A PROVOQU E 
L'ARRESTATION DU MOINDRE  COUPABLE . 
Cette situation a conduit certa ins journal is­
tes et sociologues à ra isonner de la façon 
su ivante : 
" Pu isqu ' i l  n ' y  a jamais personne d ' arrêté , 
c 'est que personne n'est coupable et que 
seuls les prédateurs sont les responsables des 
pseudo-muti lat ions, l 'hystérie col lective fa i ­
sant le reste . 
A noter que l ' un des shériffs ayant accepté 
de m 'a ider  m ' a  fait parven i r  un dossier épais 
sur  des m ut i lat ions de chevaux s 'étant pro­
du ites dans son comté . Les bêtes éta ient tou­
jours des mâ les ayant le pénis coupé,  avec 
abondance de sang . I l  s ' ag issait en  fait 
d ' act ions commises par un maniaque sexuel 
qui  fut d 'a i l leurs vu par p lus ieurs personnes 
courant derr ière un  a lezan un couteau dans 
une ma in .  Cet ind iv idu réussit à échapper à 
la pol ice en émigrant dans un autre état , mais 
le dossier q u ' i l  suscita va considérablement 
m ' être uti le pour étab l i r  des compara isons 
avec les autres affa i res ,  visant à é l im iner les 
ag issements de personnages ayant p lus leur 
p lace dans u n  hôpital  psychiatrique qu 'a i l ­
leurs.  Les preuves montrant cette carence de  
coupables humains emprisonnés f igurent 
dans les lettres de shériffs que j ' a i  reçues . 

L'étude d 'un sociologue : 

Le Dr James R .  Stewart ,  sociologue à l ' Un i ­
vers ité d u  Sud-Dakota ,  Verm i l l ion ,  f i t  en 1 97 5 ,  
une étude s u r  les muti lations d e  bétai l  s 'étant pro­
du ites dans le dit état en 1 974.  I l i a  peauf ina en 
avr i l  1 980 pour être insérée dans le rapport de 
M .  Kenneth Rommel que j 'évoquerai  b ientôt . 
Cette étude,  se voulant scient if ique,  comporte 
des insuff isances et des rapprochements inadé­
q uats . Man ifestement, le Dr  Stewart dût être 
inf luencé et même abusé par les déclarat ions de 
certa ins scient if iques de l ' U n ivers ité d 'état s ise 
à Brookins,  qu i  prétendaient que les an imaux pré­
dateurs étaient les seuls coupables de ces 
m ut i lat ions.  

J ' a i  contacté le Dr Stewart et i l  a eu la gen­
t i l lesse de m'envoyer toutes les photocopies des 
coupures de journaux sur  lesquel les i l  trava i l l a  et 
le lecteur  pourra déjà se demander s i  une étude 
fa ite sur des coupures de presse , à propos de 
m ut i lat ions de bétai l ,  peut être considérée 
comme étant à caractère scientif ique . Passons .  
Chacun fa it ce qu ' i l  peut avec ce qu ' i l  a . . .  

Soucieux de savoir comment i l  avait travai l lé 
en  vue de produ i re son étude , je lui envoyai une 
seconde lettre pour lu i  poser de pert inentes ques-
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t ions auxquel les le sociologue américa in  répon­
d it b ien obl igeamment .  J ' appris ainsi que le Dr 
Stewart n ' avait rencontré que deux vétér ina ires 
concernés par les mut i lations an imales,  mais plu­
tôt que de me par ler de ce qu ' i l s  purent lui d i re ,  
i l  me renvoie au rapport de M.  Kenneth Rommel  ! 
I nvité à me d i re s ' i l  avait contacté des pol ic iers 
ayant enquêté sur  des cas préc is ,  i l  eût la fran­
chise de me répondre qu ' i l l '  avait fait seulement 
avec des pol ic iers de l ' Iowa ! ( En 1 97 5 ,  lorsque 
des inc idents du  même genre se produ is i rent 
dans cet état ) .  Quand je lui a i  demandé s ' i l  avait 
essayé de se procurer des rapports d 'autopsie 
auprès du  Laboratoire de Science Animale de 
l ' Un ivers ité d 'état s ise à Brook ins ,  i l  se contenta 
de me renvoyer encore au rapport de M. K .  Rom­
me l ,  d isant qu ' i l  y en avait certa ines pub l iées 
dedans.  Comme j ' a i  pu obten i r  une copie du rap­
port de M .  Rommel grâce à l ' amabi l ité de Thierry 
Pinvid ic,  lequel dût attendre longuement avant de 
l ' acquéri r ,  j ' a i  pu constater de visu que le socio­
logue s 'était trompé.  En fait, pour ce qui  concerne 
le Sud-Dakota,  on peut y trouver page 24 7, la let­
tre d ' un d i recteur  de Laboratoire de science an i ­
ma le  affecté à l ' U n iversité de cet  état, d isant 
notamment ceci : 

Dans chaque cas,  nous avons pu étab l i r  que 
les part ies manquantes furent en levées par les 
an imaux prédateurs . . .  

N ous avons conscience que dans aucun cas, 
nous n 'avons pu démontrer un  exemple quelcon­
que où les part ies' manquantes avaient été enle­
vées par  un être humain  . . .  

I l  est exact que l ' an ima l  prédateur ,  lorsq u ' i l  
déchire ou en lève u n e  peau ,  la isse d e s  bords nets 
qu i  ressemblent beaucoup à ceux ayant pu être 
fa its à l ' a ide d ' instruments chi rurg icaux . . .  Dans 
tous les cas nous avons pu étab l i r  l 'évidence que 
les animaux prédateurs étaient impl iqués dans les 
parties manquantes d ' animaux morts de quelque 
cause naturel le . . .  " 

Si c 'est ce dont par le le Dr Stewart dans sa 
lettre,  on est bien lo in des rapports d 'autopsie ! 

Pa r contre , j ' a i  réussi  à obten i r  p lus ieurs 
copies de rapports d ' autopsie émanant précisé­
ment DE  CET ORGAN I S M E ,  dont au moins deux 
sont s ignés de l ' auteur de cette lettre pub l iée 
page 247 du  rapport de M. Romme l .  Et dans ces 
deux c i rconstances, ce chef de laboratoire a écrit 
ceci : 
1 er Cas : " La cause de la mort de cet an ima l  n ' a  
pu être déterminée " .  
2 8  cas : " A  mon avis ,  l ' en lèvement de l a  peau 
dans le  secteur de l ' a ine et d u  prépuce a été fait 
avec u n  couteau ,  et les organes ont été en le­
vés . . .  " 

Tout commentaire me parait superf lu . . .  

Le D r  Stewart reconnaît  dans son étude 
(page 2 8 1  du  rapport de M .  Rommel ) ,  que les 
Laborato i res d 'état du  N ebraska et du  Sud­
Dakota ayant conduit des autopsies sur du  béta i l  
m ut i lé  en 1 974, n 'ava ient œuvré que S U R  UN 
PETIT NOMBRE DE CAS SEULEMENT.  C 'est vra i ,  
et  ça l ' est également pour tous les autres états 
concernés par les mêmes problèmes . Ma is il 
n 'empêche que j 'a i  pu envoyer à ce sociologue : 
C INO COPI ES DE RAPPORTS D'AUTOPS I E  EMA­
NANT du  Laborato i re de Science Animale de 
l ' Un iversité d 'état du Sud-Dakota,  dans lesque ls  
i l  est  c la i rement ind iqué que les excisions 
notées ne furent pas le fait des nécrophages. 

Et s ' i l  avait eu l ' idée d 'écri re au  F ish and 
Wi ld l ife Service de Pierre , Sud-Dakota,  i l  aurait 
pu avoir la réponse suivante de son "State Super­
visor" M .  Rew V. Hanson : ' ' I l semblerait que le 
plus avancé des prédateurs du  monde,  l ' Homo 
sapiens, soit probablement responsable des inci­
dents auxquels vous fa ites a l l us ion " .  Une  
réponse que j ' a i  eue dans une lettre personnel l e .  

L'enquête d 'une agence d e  police d 'état : 
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Le Colorado Bureau of Investigation,  Denver,  
fut mandaté de ju i l let 1 97 5  à janvier 1 97 6  pour 
enquêter sur les mut i lations de bétai l  s 'étant pro­
du ites dans son f ief .  Quelques 203 rapports 
furent col lectés, et le l aboratoire de cet orga­
n isme effectua 36 ana lyses sur  des échant i l lons 
de part ies d ' an imaux où se s itua ient des décou­
pes suspectes .  Trois cas seulement sur  ce nom­
bre furent attr ibués à un  instrument tranchant . 
Ces informations m'ont été confirmées dans une 
lettre personnel le s ignée du  Gouverneur de l ' état 
concerné : M . Richard O. Lamm ,  à qui j ' avais d u  
m 'adresser, puisque l e  Colorado Bureau o f  Inves­
t igat ion refusait de répondre à mes demandes .  

La lettre du Gouverneur Lamm est assez 
déroutante , E l le me donne p lus ieurs renseigne­
ments probablement communiqués par M. Carl 
Whiteside, d i recteur-adjoint de l ' agence de pol ice 
de Denver, et qui  d irigea une équipe d 'enquêteurs 
pendant la durée du  mandat c ité p lus tôt . On y 
apprend par exemple que l 'Université du Colorado 
conduisit 1 9  autopsies et que 9 cas furent attr i ­
bués à l ' action d ' un i nstrument tranchant . 
D 'autre part ,  i l  est précisé u n  point important : 
1 1  cas concernaient des animaux morts de cause 
nature l le ,  mais pour ce qui  est des 8 autres ,  cette 
cause ne put être étab l ie .  

Ce qu i  me chiffonne,  c 'est le fa i t  que j ' a i  pu 
établ i r  avec certitude que l ' un des points évoqués 
dans cette lettre est erronné .  En effet i l  est ques­
t ion de l ' a ide sol l ic itée par le C . B . I .  auprès d u  



Denver Wi ld l ife Research Center pour avoir 
l ' assistance d 'experts dans des examens et 
autopsies d 'an imaux morts . Or,  j ' a i contacté cet 
organisme,  et il me fut répondu que cette 
assertion était FAUSSE . . .  Pour un organ isme 
D' ETAT, c 'est p lutôt gênant ! 

Comme la lettre du  Gouverneur Lamm 
accompagnait un  important dossier comprenant, 
entre autre,  les 36 rapports d 'ana lyses émanant 
du  laborato i re du  C . B . I .  c ités plus tôt, je décidai  
de pointer les dates des ana lyses effectuées et 
de les comparer avec cel les des rapports d '  autop­
sie émanant du Col lège de Médecine Vétér ina ire 
de l ' U n ivers ité du  Colorado, Fort Col l ins ,  et me 
rendis compte sans trop d 'étonnement, que les 
deux premières ana lyses du C . B . I .  reconnaissant 
l ' ut i l isation d 'un  outi l  tranchant se s itua ient 
AVANT le m andat imp l iquant l ' agence de pol ice 
de Denver dans les affa i res de mut i lat ions de 
béta i l .  Quant à la troisième, e l le se plaçait comme 
étant la deuxième ana lyse faite APRES cette 
impl icat ion, TOUTES LES AUTRES, N EGATIVES, 
PRENANT PLACE EGALEM E NT APRES .  Or l ' Un i ­
vers ité du  Colorado condu isit 1 9  autopsies dont 
les rapports sont en photocopies dans mes dos­
siers . J ' a i  pu constater que 2 cas seulement sont 
imputés aux prédateurs nécrophages, tandis que 
2 autres restent dans l ' imprécision . Sur les qu inze 
restants, 1 2  parlent d 'un instrument tran­
chant, 1 évoque la  poss ib i l ité d ' u n  outil affûté , 
1 fa it mention d ' une muti lation (sans autre pré­
c ision ) ,  et 1 fait état d ' une excis ion (sans déta i ls  
supplémentaires ) .  Ce qu i  fait au m ieux,  s i  j ' ose 
d i re, 1 4  cas dans lesquels les animaux préda­
teurs n'ont rien à voir. Ce qui représente 70% . . .  

C 'est d e  p lus e n  plus gênant : pendant p lus 
de six mois,  cette Un iversité condu is it 1 9  autop­
sies sur lesquel les 1 4  cas furent le fa it de 
" quelq u ' un "  mun i  d ' un instrument tranchant,  
PENDANT QUE DANS LE MEME TEMPS,  le C . B . I .  
fa isa it 34 analyses d 'échant i l lons de t issus soi­
d isant m ut i lés,  ne  découvrant q u ' un seul  cas ( le  
deuxième du mandat)  imputable à un être humain 
(au moins ) .  Cette d isproportion dans les résultats 
est si énorme ( 3 % ) ,  qu'e l le devient suspecte . E l le 
l ' est davantage s i  l ' on considère les autres ano­
m al ies c itées auparavant . Enfin e l le  l ' est encore 
p lus au  vu de certa ins documents obtenus avec 
le Gouverneur  Lamm ind iquant que le C . B . I .  sol­
l ic ita ,  au  cours de son mandat ,  l ' a ide des vétér i ­
na i res de l ' Un ivers ité du  Colorado à p lus ieurs 
reprises .  I ls i nd iquent qu 'au moins deux cas sou­
mis au C . B . I .  relevaient de m uti lations faites avec 
un instrument affûté , non comptés dans les 1 2  
c ités c i -avant 

J ' a i re lancé le C . B . I .  pour avoir d ' autres pré­
c is ions à propos de ces trente six affa i res sur  les­
que l les i l  i nvestiga ,  et tout récemment,  après 
avoir  adressé une autre réc lamation au Gouver-
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neur Richard Lamm pour qu ' i l invite cette agence 
de pol ice à honorer  ma demande,  j ' a i  obtenu un 
dossier consistant, dans lequel se trouva ient les 
rapports du  Comté de Benton,  Arkansas,  étab l is  
par  le Sergent F . . .  SANS LES RAPPORTS I N I ­
T IAUX RED IGES A L A  MAIN  PAR L E S  ENQU E­
TEURS ! (Voir le chapitre consacré à M . 
Rommel) .  

Je n 'a i  ma lheureusement pas eu  encore le 
temps de le décort iquer en profondeur ,  ma is dès 
que j 'en aura i  la poss ib i l ité je le fera i ,  et s' i l  faut,  
en fonction de ce que j 'y  trouvera i ,  un art ic le spé­
c ia l  lui sera consacré .  

M a i s  j e  t iens à remercier l e  Gouverneur 
R ichard D. Lamm pour son extraord ina i re amabi ­
l ité . Sans lu i ,  i l  est probable que jamais  je n 'aurais 
pu réun i r  autant de documents offic ie ls sur  le 
Colorado .  

L 'étude d 'une anthropologue : 

M me N ancy Owen,  du  Department of Anth­
ropology Un ivers ity of Arkansas, Fayettev i l l e ,  
reçut en 1 978 une subvention d ' un organ isme 
human ita i re pour mener à b ien une étude sur  les 
m ut i lat ions qu i  se produisa ient en  Arkansas ( 2 ) .  

A noter que Mme Owen n 'enquêta q u e  dans 
le comté de Benton ,  a lors que SEIZE comtés de 
cet état furent concernés par ces incidents , selon 
e l le .  R ien que là, le lecteur  pourra être pr is par 
une qu inte de toux . . .  Mme Owen argue de ce fait 
en faisant va lo i r  que le montant des crédits 
qu 'e l le  avait obtenus éta it insuffisant pour fa i re 
une étude p lus é larg ie .  Passons .  

Autre sujet d 'étonnement .  Le 1 4  août 1 978 
une rencontre eut l ieu à Litt le-Rock entre d iffé­
rents représentants de divers organismes officiels 
pour d iscuter de ces événements et demander la 
création d ' une force spécia le de pol ice pour 
enquêter sur  ces affa i res,  sous les auspices du  
Gouverneur de l ' état concerné . Parmi l es  agen­
ces d 'état représentées,  f igura ient : la pol ice 
d ' état, l ' Un iversité de l 'Arkansas, le Laboratoire 
Cr imine l  d 'état , la Federal Aviation Adminis­
trat ion et q u e l q u e s  a ut r e s  d e  m o i n d re 
importance.  

Là aussi , le lecteur  pourrait se mettre encore 
à tousser. Car enf in,  comment imaginer des bles­
sures fa ites par des animaux prédateurs ayant pu 
inciter ces organismes à se condu ire ainsi ! Et que 
venait donc fa i re la Federal Aviation Admin istra­
ton dans cette h istoire ? 

Apparemment,  Mme Owen passe outre sur 
cet aspect très important de cette affaire, évitant 
de le commenter .  Toutefois ,  e l le  eut le mér ite de 

fa i re une enquête plus en profondeur que le Dr 
Stewart ,  bien que son trava i l  pêche par de nom­
breux défauts . 

I l  me faudra it au  moins 5 pages de p lus pour 
critiquer  le trava i l  de Mme Owen . Je vais donc 
trancher et me l im iter à que lques remarques qui  
a ideront le lecteur  à se fa ire une opin ion p lus pré­
cise sur l ' action de l 'anthropologue de l 'Arkansas .  

Mme Owen m it surtout l ' accent sur les abus 
des médias,  et la  publ ic ité qu i  s 'en suivit .  A par­
t i r  de cet argument de choc exploité inconsidé­
rément par les socio-psychologues dans certains 
cas,  e l le  s 'employa à min im iser l ' importance de 
ces événements en usant de d ifférentes f ice l les 
dont certaines sont quand même un peu grosses.  
Ains i ,  e l le  m it l ' accent sur le fa i t  que les éleveurs 
qu i  eurent à se pla indre manquaient d'expérience, 
bien qu 'el le admit qu ' i l  y en avait 60% étant dans 
le métier depuis leur plus jeune âge . Pour s'en sor­
tir, e l le  argue du fait que ces ferm iers avaient 
d ' a utres occupations que l 'é levage de best iaux 
pour a rrond i r  leurs f ins de mois .  Ce n 'est qu 'un  
faux-fuyant. ca r  e l l e  "oubl ie'  de s 'appuyer su r  les 
rapport_s de pol ice et les cinq autopsies qui  furent 
conduites, sur les vingt deux cas enreg istrés dans 
le  comté de Benton et sur lesquels e l le  trava i l l a . 

Ces documents, que j 'a i  en photocopie dans 
mes dossiers sont suff isamment expl ic ites pour 
inval ider l ' ana lyse de Mme Owen . De p lus ,  dans 
les autopsies i l  est fa it ment ion également : 
" D ' inc is ions ayant été fa ites avec un certain 
degré de précis ion tel  que le suggère l ' ut i l i sat ion 
d ' un couteau" ,  selon les propres termes de Mme 
Owen,  page 8 de son étud e .  

Là , l ' anthropologue de Fayettev i l le  "fa it 
l ' impasse" sur  l ' autopsie conduite par un vétér i ­
na i re sur  le cas n ° 1 2 . I l  y est inscrit no i r  sur 
b lanc,  que les organes en levés, l ' avaient été 
d 'une manière C H I RURG ICALE (Have been remo­
ved surgica l ly ) .  

Sur  l e s  22  rapports de pol ice c ités p a r  M me 
N ancy Owen , 1 6  font état de découpes de type 
ch i ru rg ica l .  B ien que trois ou quatre d 'entre eux 
a ient concerné en réal ité des lésions non décri­
tes comme tel les I N IT IALEM ENT (Nous revien­
d rons sur  ce point b ientôt ) ,  i l  en reste quand 
même une douza ine et cela fa it encore beaucoup 
pour ramener toutes ces affa ires à un phénomène 
psycho-socia l  provoqué par que lques prédateurs 
aux dents part icul ières et certa ins journal istes en 
mal de copie avides d ' h istoires à fa ire d resser les 
cheveux sur la tête . 

D 'autant que dans au  moins un cas,  des 
ana lyses faites par  un  toxicologue fonct ionna ire 
d 'état, à part ir  d ' un échanti l lon de l iqu ide péricar­
d ia l  (Séros ité secrétée par le pér icarde ) ,  décelè-
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rent la présence de mesca l ine ,  une d rogue ha l lu ­
cinogène tirée du  peyolt , p lante cactacée que l 'on  
trouve au Mexique,  et surtout pas dans les pâtu ­
rages de l 'Arkansas, comme le la issa penser M .  
Rommel ,  page 1 97 d e  son rapport. Par prudence, 
page 1 96 ,  i l  avait s ignalé auparavant , l a  pré­
sence de "h ipp ies" campeurs dans le secteur  
concerné par  ce cas .  Diable ! En parei l  cas, i l  vaut 
m ieux préserver ses arr ières ! 

Ma is  n i  M .  Rommel ,  n i  M me Owen ne peu­
v e n t  e x p l i q u e r  l ' A BS E N C E  DE T R A C E S  
qu 'aura ient d u  la isser les mut i lateurs,  pas p lus 
que l 'ABSENCE DE SAN G  dans les ve ines de 
l ' an ima l  ; dans ce cas préc is ,  le vétér ina ire man­
daté n 'ayant découvert qu 'un petit cai l lot de sang 
représentant environ 8 cm3 dans la part ie d roite 
du  cœur de l ' an im a l .  

E n  bref , pour su ivre Mme Owen dans son rai­
sonnement,  i l  aurait fal lu toute une conjoncture 
mettant en œuvre l ' incompétence des é leveurs,  
des pol ic iers, des vétér inaires,  a ins i  que des jour­
nal istes puisque certains d 'entre eux fi rent quand 
même des enquêtes approfondies in situ. L' anth­
ropologue de Fayettevi l le  ne va pas jusque là et 
à l ' i nstar de certa ins br idgeurs,  uti l i se la tactique 
de l ' impasse pour tromper l ' adversaire, en l 'accu­
renee : pour t i rer ses conclus ions négatives .  

Enfin ,  tout comme le Dr J ames R .  Steward , 
le Dr .  Nancy Owen a "oubl ié" de consulter des 
experts en an imaux sauvages, en l '  occurence 
ceux de l 'Arkansas Game & F ish Commiss ion,  
Litt le Rock,  ou encore du  F ish and Wi ld l ife Ser­
vice,  à Litt le Rock également.  De la  part d ' une 
scientif ique ,  C ' EST I M PARDONABLE.  Je lu i  a i  
écrit à deux repr ises, dont  une fo is  avec coupon 
internat ional  de réponse . Jama is e l le  n'a honoré 
une seule de mes demandes de rense ignements . 

J 'a i  contacté les deux organismes c i -avant 
nommés et j ' a i  eu les précis ions su ivantes : 

Le prem ier c ité , par son d i recteur  M .  Rocky 
Lynch,  m ' indique que les prédateurs de son état : 
" n ' ont aucune habitude insol ite pour se nourr i r  
et n'en lèvent pas de façon bizarre les organes des 
an imaux morts . "  

Le second,  par son "state supervisor" M .  
Thurman W .  Booth,  m e  précise qu'en Arkansas : 
" i l  est hautement improbable que " les carcas­
ses d ' an imaux morts restent non touchées par 
les oiseaux et mammifères nécrophages pendant 
la  nu it . "  Or la p lupart des bêtes muti lées furent 
retrouvées le matin alors qu'e l les avaient été vues 
en bonne santé la ve i l le . Dans quelques cas,  on 
ne les découvrit que 48 heures p lus tard , trois 
jours pour le cas n ° 1 8 , une semaine pour le n ° 
1 6 . Ce qui  n 'empêcha pas qu 'el les furent toujours 
local isées absolument intactes,  hormis les en lè-



vements d 'organes présentés dans les rapports 
de pol ice,  du moins dans seize d 'entre eux,  
comme étant fa its  d ' une manière ch i rurg ica le .  
d 'a i l leurs,  aucun des rapports dont i l  est question 
ic i  ne fa it mention de traces de morsures fa ites 
par les an imaux prédateurs ou nécrophages .  

Nous retrouverons le Dr  Nancy Owen bien­
tôt c i -après .  

L'enquête d 'un ancien agent du F . B . I .  : 

En Ma i  1 979 ,  M .  Kenneth Rommel fut man­
daté pour solut ionner les  cas de m ut i lat ions an i ­
ma les dans des c i rconstances que j 'a i  déjà eu 
l ' occasion d 'exposer sous forme d 'a rt ic les c ités 
en référence dans le commenta i re de F .  Lagarde .  
I nut i le  d ' y  reven i r .  

En  avri l 1 980, cet ancien agent du F .B . I .  écri­
vit un  rapport de 297  pages pour nous appren­
d re ,  après une année d 'enquêtes ,  que les m uti­
lateurs n 'étaient que les an imaux prédateurs et 
que les abus des médias avaient créé une situa­
t ion tel le dans le publ ic qu'el le avait provoqué une 
hystérie col lective . C 'est ma intenant un  son de 
c loche auque l  le lecteur  est  habitué . (3 )  

I l  me faudrait au moins 50 pages pour dégrin­
goler en f lammes le trava i l  de M .  Rommel AVEC 
PREUVES A L'APPU I ,  mais dans le cadre de cet 
art ic le , je suis contra int d 'être concis autant que 
fa i re se peut . 

M .  Rommel avait été in itia lement chargé 
d ' e n q u ê t e r  s u r  d e s  c a s  e n re g i s t r é s  A U  
NOUVEAU-M EXIQUE .  Ma is i l  n e  s e  gêne pas 
pour so lut ionner aussi ceux s 'étant produ its 
DANS TOU S  LES AUTRES ETATS, parfois en 
que lques l ignes hât ivement écr ites à part i r  d ' un 
simple courrier reçu d 'un "State Veterinarian" de 
l ' état concerné . 

Et c 'est là où le bât blesse p lus qu ' a i l leurs .  
Car  M.  Rommel ne se base QUE sur  les aff irma­
t ions des vétér ina i res d 'état pour étayer son tra­
vai l  de démol it ion . Si  l 'on consulte les pages 227  
à 2 3 1 , on se rend compte non  sans  stupeur que  
toute sa b ib l iographie n 'est constituée que de 
références à des art ic les de journaux et de 
revues, consacrés aux muti lations an imales ! N 'y  
f igure AUCUN O UVRAG E SPÉCIAL ISÉ S U R  LE  
COMPORTEMENT DES  ANI MAUX PRÉDATEURS 
ET N ÉC RO PHAG ES .  

Pour ce  qu i  est de ce  comportement des  an i ­
maux sauvages confrontés à des ca rcasses de 
gros mammifères pour  se nourr i r ,  M.  Rommel ,  
probablement parce qu 'aucune étude spécia l isée 
fa isant autorité dans ce domaine ne pouvait 
l ' a ider  dan son œuvre de bana l isation ,  et pour 
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cause ! ,  préféra jo indre des vétér ina ires d ' état 
APRÈS UN PREMIER CONTACT TÉLÉPHON IQU E 
comme il le reconna it lu i -même, af in d 'avoir  les 
réponses qu ' i l  ne trouvait pas a i l leurs .  

I l  ne dût avoir  aucun m a l  à s e  fa i re compren­
d re ,  pu isque certa ins de ces vétér ina i res d 'état 
avaient déjà fait savoir à la presse de leur  état 
respect if ,  depuis  1 97 4 selon le cas, que les an i ­
maux prédateurs étaient responsables des m ut i ­
lat ions,  comme le f i t  celu i  du  Sud-Dakota ,  et que 
j 'a i  évoqué p lus tôt dans le chapitre consacré au 
Dr .  James R.  Stewart .  

U n  vétér ina i re d 'état , aux U . S . A . ,  c 'est 
avant tout un fonctionna i re soucieux de conser­
ver sa place . Par conséquent,  s i  on lui donne un 
ordre, i l  l ' exécute scrupuleusement, même si  
cette obé issance aveugle le conduit à d i re et à 
écri re des énormités .  

C 'est pourquoi l es  vétér ina ires d 'état inter­
rogés par M. Rommel ,  moi-même, ou bien 
d 'autres, écrivent les énormités , le petit do igt de 
la  main gauche sur  la couture du  pantalon . 

M .  Rommel c ite plusieurs exemples, et parmi 
eux il y en a un qu i  vaut son pesant de r i res .  Celu i  
où i l  est question d ' un corbeau observé au  Man i ­
toba (Province canadienne)  dépeçant un  rept i le  
et y prélevant le foie " d ' une man ière très nette 
sans toucher à r ien d ' autre . Seule la peau était 
trouée dans la rég ion du  fo ie .  Comment le cor­
beau accompl it ce trava i l  de ch i ru rg ie  avec une 
tel le précis ion est un  mystère" .  ( 3-page 34) . 

Et voi la  comment il expl ique les découpes 
ch i ru rg ica les ! 

A noter q u ' un vétér ina i re d ' état N ' EST PAS 
un expert en an imaux sauvages, ma is  EN AN I ­
MAUX DOM ESTI QUES . I l  a certa ines conna is­
sances de base,  certes, mais CE  N ' EST PAS UN 
SPECIALISTE des nécrophages . S i  les an imaux 
prédateurs avaient vraiment eu les capacités de 
fa i re des découpes aussi  précises q u ' un ch irur­
g ien.  M. Rommel  se serait adressé sans l ' ombre 
d ' une hésitation à des experts du  F ish and Wi ld­
l ife Service,  qu i  dépend du  M in istère de l ' I nté­
rieur, et qui eux aussi , SONT DES FONCTION­
NAIRES .  Et  s i  ce la avait été le cas,  son rapport 
aurait été presque impossible à réfuter ,  du  moins 
sur  ce point précis du  comportement des préda­
teurs nécrophages . 

Afin de rassurer le lecteur  sur cette question, 
je pu is citer l ' av is du  Professeur  A . L .  Parod i ,  qu i  
a la cha ire d 'anatomie pathologique à l ' Ecole 
N at ionale Vétér ina ire d 'Alfort ,  f igurant dans une 
lettre personnel le  : 
"Sans avoir d 'expérience part icul ière du  compor­
tement des carnassiers sauvages, i l  me semble 

peu probable qu' i ls puissent effectuer des ressec­
tions aussi  précises que cel les que vous décrivez.  
Ce que je sa is  sur  le comportement de ces pré­
dateurs,  ind ique qu ' i ls  s 'attaquent d ' abord aux 
viscères, d igestifs notamment, avant de consom­
mer les masses muscula i res" . 

Pour  fa ire bonne mesure,  je citerai l ' op in ion 
de Mme Leclerc-Cassan , Vétérina ire au M uséum 
N ational  d ' H isto i re Nature l le ,  Parc Zoologique de 
Par is ,  SPÉCIAL ISTE EN A N I MAUX SAUVAGES,  
obtenue dans une lettre personnel le  : 
"Je vous précise que les prédateurs déchirent 
leur proie grâce aux dents, aux griffes ou au bec . 
Cela peut entraîner quelques enta i l les franches 
au  cou par exemple ou sur les f lancs, mais jamais 
une découpe franche . Les lés ions que vous me 
décr ivez ne semblent donc pas devoir être attr i ­
buées à ce genre d ' an imaux.  De p lus les préda­
teurs se nourrissent EN PREM I E R  L IEU DES V IS­
C ERES ET DES MASSES M U SCULAI RES,  LES 
PARTI ES GÉN ITALES N E  PRÉSENTANT PAS UN 
A TT R A I T  N U T R I T I F  PA RT I C U L I E R  N I  
PR I M O RD IAL" . 

Cela est c la i r ,  net, et précis,  a l lant tout à fait 
dans le sens du Professeur A . L . Parod i ,  lequel  
reconna ît pourtant ne pas avoir d 'expérience en 
ce domaine .  Norma l ,  i l  ne s 'occupe que d ' an i ­
maux domestiques, tout comme les  "State Vete­
r inar ians" américa ins .  

Un dern ier  coup de massue pour  assommer 
M.  Rommel  sur  ces déta i ls si  importants . J 'a i  con­
tacté deux experts en an imaux sauvages AU 
N OUVEAU-M EXIQUE ,  autrement dit EN PLE I N  
F I E F  DE  L'ANC I EN AGENT DU F . B . I .  I l s  ont été 
éd if iants . 

Le premier est M .  Gary E .  Larson,  F ish and 
Wi ld l ife Service,  New Mexico State U nivers ity , 
Albuquerque, qu i  me d it entre autre ,  au sujet des 
découpes : 
" Dites-vous bien que des phrases te l le que cel le­
c i  : " a ussi nettes q u ' un homme avec un raso i r  
ou un couteau affûté" ,  sont probablement le fait 
d 'enquêteurs inexpér imentés . . .  " 

Le second est M .  Sanford D .  Schemitz, Pro­
fesseur de science en animaux sauvages, Depart­
ment of F ishery and wi ld l ife Science, New 
Mexico State Univers ity , Las Cruces . I l  me con­
f i rme tous les points précédemment étab l is  et  
ajoute les  préc isions su ivantes : " I l  n 'est pas nor­
mal de trouver une carcasse presque entièrement 
intacte , non touchée par les nécrophages, sauf 
les part ies sexuel les,  a lors que les masses mus­
cu la ires non putrescentes, n i  les viscères sont 
en levés .  Un an ima l  qui meurt d ' une cause natu­
re l le en p le in champ,  lo in de toute présence 
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humaine dans une reg 1on ret i rée,  est dévoré 
jusqu 'au  sque lette dans les 24 heures .  Je ne con­
nais aucune espèce de nécrophages capable de 
fa i re des découpes aussi  nettes n i  aussi  l i sses 
q u ' avec un outi l  affûté . 

Le lecteur ,  dans le cas où il se demandera it 
pourquoi  M .  Rommel n ' interrogea pas CES SPE­
C IALI STES,  doit très fac i lement comprendre 
pourquoi  ma intenant . . .  

A noter que j ' a i  obtenu avec The New 
Mexico Livestock Board ,  où off ic ie un  " State 
Veter inarian " ,  le Dr Robert L .  Py les,  une l i ste de 
26 cas de muti lat ions an ima les ayant été enquê­
tées par  des inspecteurs de cet organ isme,  loca­
l i sées entre août 1 97 5  et septembre 1 976 ,  soit  
envi ron un an.  I l  est vrai  que j ' avais été obl igé de 
me p la indre auprès de M.  Toney Anaya , Gouver­
neur de l ' état du  Nouveau Mexique , car  ma 
demande de documents intit ia lement envoyée au 
Livestock Board était restée sans réponse .  Cette 
l iste est édif iante . Sur ces 26 cas, 1 8  font état 
des parties sexuelles ayant été enlevées. 

Ce qu i  est s ingu l ier ,  c 'est le fa it que le Dr  
Py les m 'envoie par le même courr ier  c inq rap­
ports d 'autopsie émanant du  fameux Los Alamos 
Scientif ic Laboratory, dépendant de l ' U n iversité 
de Ca l iforn ie .  L 'un des rapports fait état d ' une 
carcasse muti lée par des huma ins ,  un  autre évo­
que un scrotum en levé, mais on ne d it  pas qu i  
ou quoi  en fut  l ' auteur .  Les  trois autres cas sont 
attr ibués aux an imaux prédateurs et nécropha­
ges . Or ,  tro is de ces cas,  s 'étant produ its en 
novembre 1 9 7 5  NE F I G U RENT PAS SUR LA 
LISTE citée plus tôt . Ce qu i  veut d i re que le nom­
bre de cas répertoriés doit être nettement supé­
r ieur à 26 .  Du reste,  M. Rommel ,  page 42 de son 
rapport ,  en s ignale 40, ma is  sur  la tota l ité de 
1 97 5  et 1 976,  b ien que ne donnant pas la 
pér iode exacte concernée par ces deux années .  
Ma is  i l  y a beaucoup m ieux .  Sur  ces  40 cas ,  I L  
N ' Y  EN A AUCUN F IG U RANT S U R  LA L IG N E  
RÉS E RVÉE AUX M UT ILATI ONS CAUSÉES PAR 
DES H U M A I N S .  Or le Dr Pyles,  comme d it p lus 
tôt ,  m ' a  adressé un rapport spécif iant b ien l '  or i ­
g ine humaine de certa ines découpes constatées . 
Encore une preuve montrant que M .  Rommel fait 
peu de cas des faits dûment établis . 

La possibilité d 'une "opération gambit" : 

Pour ce qu i  concerne les inc idents s igna lés 
dans les autres états et contestés par M .  Rom­
me l ,  je ne citerai q u ' un seul  exemple suff isam­
ment édifiant pour  donner au lecteur une idée pré­
cise des méthodes employées par cet enquêteur .  
I l  est  relatif au  comté de Benton ,  Arkansas,  en 
1 978 .  

. 



A l ' a ide de l ' étude de M me Nancy Owen,  
d ' un Sergent F . . .  probablement " instru it" ,  et  de 
deux ou tro is affa i res faci lement contestables,  
M.  Rommel  ba la ie en quelques pages ce qui  se 
passa dans ce secteur .  

Nous  savons ce que  vaut  l ' étude de  
M me Owen .  Passons donc  à ce fameux Sergent 
F . . .  et du  rôle qu ' i l joua ici .  Ce pol ic ier aff i rma à 
M .  Rommel ( 3-p . 1 92 )  que l ' offic ier de pol ice 
ayant mené la plupart des enquêtes avait fait des 
rapports fa lsif iés . Su ite à cet étrange comporte­
ment, i l  aura it été suspendu pendant 30 jours,  
pu is  révoqué . Le Sergent F . . .  c itait le cas n ° 8 
dans lequel  l ' off ic ier  avait écrit dans son rapport 
que la bête m uti lée avait eu les quatre pattes br i ­
sées, a lors que ce n 'était pas vra i .  

Comme j 'a i l es  copies des  rapports sur  cette 
affa i re ,  entre autre , il m ' a  donc été possib le de 
vérif ier ce point . Effectivement j ' a i  pu noter une 
anomal ie ,  mais el le se situe à un  niveau D IFFÉ­
RENT de celu i  ind iqué par le Sergent F . . .  

En effet , j ' a i  deux rapports sur  l e  cas n ° 8 .  
L e  prem ier ,  rédigé A L A  MAI N ,  émane du  L ieute­
nant R . . .  , l ' off ic ier  incr iminé.  Je n'y a i  trouvé 
AUC U N E  ALLUS ION à quatre pattes brisées . Par 
contre , el le f igure dans le second rapport ,  TAPE 
A LA MAC H I NE ,  mais DICTEPAR LE SERG ENT 
F . . .  ! !  

Tous les rapports tapés à l a  machine que j 'a i  
col lectés sur  le comté de Benton,  même ceux 
re latifs à des enquêtes fa ites par un pol ic ier autre 
que le Lieutenant R. .. , portent tous la même men­
t ion en haut ,  à gauche : H Dictated by : Ser­
geant F . . . ". Leque l ,  à mon sens, dût probable­
ment se baser sur  les rapports réd igés à la main 
par  les enquêteurs,  pour d icter les s iens à la 
sténo-dacty lo .  

Me rendant compte que le responsable d 'une 
possible magou i l l e  n 'était pas forcément ce lu i  
évoqué dans le rapport de M .  Rommel ,  je déci­
da i  de vérif ier tout le lot de rapports obtenus 
auprès de l 'Arkansas State Pol ice,  et relevai bien­
tôt une deuxième anomal ie ,  NON D IVULG U ÉE 
DANS LE RAPPORT DE M .  ROM M EL,  et on peut 
faci lement en comprendre la raison . El le concerne 
le cas n ° 1 1  qui fut invest igué par un  Sergent 
T . . .  , le L ieutenant R . . .  n 'étant donc pas impl iqué 
dans l 'enquête . Or ,  S i  on prend connaissance du  
rapport " Dictated b y  : Sergeant F . . .  ", et  s i  on  
compare les termes avec l e  rapport d 'autopsie 
qu i  fut étab l i  en la c i rconstance, on se rend 
compte qu ' i l  comporte UN RAJOUT.  En effet , le 
rapport d ' autopsie étab l i  par le Dr. F . . .  , précise : 
" l e  rectum,  la vulve,  le vag in ,  l ' utérus,  et la ves­
s ie ont été en levés" . Le vétér ina i re ne d isa it pas 
de  quel le façon . Alors que le rapport " Dictated 
by ; Sergeant F . . . ", portait la mention : " 
D ' U N E  MANIERE  CH I RURG ICALE ! ! "  
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Le rapport in it ia l  fur établ i  par le Sergent T . . .  , 
le rapport d ' autopsie par le Dr .  F . . .  , et le rapport 
f ina l  par  le Sergent F . . .  Pas question du  Lieute­
nant R . . .  , i c i ,  et je la isse le soin au  lecteur  de 
juger .  (Je n 'a i  pas le rapport du  Sergent T . . .  ) 

A noter que j ' a i  trouvé deux autres cas,  les 
n ° 5 et 1 3 , dans lesquels la mention de décou­
pes à caractère ch i rurgica l ,  portées sur  les rap­
ports H Dictated by : Sergeant F . . . ", N E  F IGU­
RA IENT PAS su r  l es  rapports du  Lieutenant R .  . .  , 
réd igés à la ma in  in it ia lement . Et les rapports du  
Sergent F . . .  étaient obl igatoirement dactylogra­
phiés APRES LES AUTRES, puisqu ' i ls portent les 
nom et grade de l ' enquêteur  ! Restait à déte rmi­
ner pourquo i  le Sergent F . . .  , sembla it superviser 
le trava i l  du  L ieutenant R. . .  , car la logique aura it 
p l utôt la issé penser le contra i re .  

Parmi les documents fourn is  par l 'Arkansas 
State Pol ice, se trouve un rapport "Dictated by : 
Sergeant F . . .  ", d ifférent des autres .  I l  est 
adressé à un Lieutenant E . . .  , et "à tous les enquê­
teurs du C . I . O . "  (S ic ) .  Selon une coupure de 
presse, ce Lieutenant E . . .  à l 'époque, était "Com­
mander in  the Crimina l l nvestigations Divis ion of 
the State Po l icy" . Ce qui expl ique aussi  le  s ig le 
C . I . O .  Comme en fin de ce rapport ,  le Sergent F . . .  
donne son adresse et ce l le  d u  Lieutenant R . . .  , on 
se rend compte que le premier  appartenait au 
C . I . O . ,  Compagnie " E " ,  Spr ingda le ,  donc éta it 
FONCTION NA I R E  DE LA POL ICE  D' ETAT, déta­
ché au  Sheriff' s Department du  Conté de Ben­
ton . Alors que le Lieutenant R . . .  n 'était q u ' un 
adjo int du Shériff ,  possédant u n  statut local  ne 
relevant pas de la fonction pub l ique .  Le Sergent 
F . . .  , représentant la Po l ice Cr imine l le  de l 'état 
d 'Arkansas auprès du Sheriff' s Department, avait 
donc des pouvoirs plus étendus que le Lieutenant 
R . . .  , de la pol ice loca le .  

Ce rapport s i  d ifférent, résume des cas de 
m uti lat ions an imales dans le comté de Benton ,  
et porte en haut et  à gauche ,  la mention su i ­
vante : "SOU RCE OF I N FO R M ATION : lnves­
tigator's knowledge, Lt. R . . .  ". Autrement d it ,  
le Sergent F . . .  prétend ten i r  le contenu de son 
rapport de ce que le L ieutenant R . . .  lu i  a d it ,  ou 
a écrit dans ses rapports . Le rapport ind ique qu ' i l  
fut établ i  le 27 Novembre 1 978 et  dactylographié 
le 1 e r décembre 1 978 .  Or j ' a i  constaté avec une 
certaine stupéfaction , que ce document reprenait 
des extra its, parfois à un ou deux mots près, d 'un 
a rt ic le qu i  FUT PUBLIE  LE 26 NOVEMBRE 1 978,  
donc LA VE I LLE,  dans "The News" de Spring­
dale,  Arkansas, la vi l le où se trouvait basée l 'un ité 
A LAQU ELLE APPARTENAIT LE S ERGENT F . . .  
Afin d e  d iss iper tout ma lentend u ,  j ' en fournira i  
LA PREUVE .  E l le  consiste en une énorme gaffe 
que l ' on retrouve DANS LES DEUX TEXTES.  I l  
s 'ag it d 'une mention erronnée f igu rant à la  fois,  
dans l ' art ic le de presse, et dans le rapport du  Ser-

1 
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gent F . . .  Dans les deux cas i l  est question du  
Comté de Cascade, COLORADO,  secteur pré­
senté comme étant très touché par les problèmes 
de mut i lat ions an ima les .  Or i l s 'ag it en fait du  
Comté de Cascade, M ONTANA ! ! D 'a i l leurs ,  i l  
n 'y  a pas  de  comté, au Colorado, portant ce  nom . 

L 'a rt ic le ,  écrit par M .  Guy Barn es, se base 
apparemment sur  des interviews faits auprès de 
plus ieurs personnes imp l iquées dans les enquê­
tes sur  les bêtes m uti lées . L 'a rt ic le est très long , 
et ce qui  est prétendu émanant du  Lieutenent R . . .  
n ' est aucunement outranc ier .  O n  n e  lu i  fait pas 
par ler du  cas de la vache qui aurait eu les quatre 
pattes br isées . Par contre le journa l iste fa it d i re 
au  vétér ina i re du  cas n ° 1 2  que l 'œi l  de la bête 
avait été en levé au travers d 'un trou perforé 
dans l 'os orbital,  les paupières étant restées 
intactes .  Or, la mention que j ' a i  soul ignée c i ­
a v a n t  ne f i g u re p a s  dans le ra p p o rt 
d 'autopsie ! 

Y aurait- i l  eu un coup monté, une sorte de 
gambit ,  destiné à d iscréd iter l ' officier et par le 
même coup,  les h istoires de m ut i lat ions an ima­
les ? Qa n 'est pas du  tout  imposs ib le .  

Le Sergent F . . .  aura it pu être " instruit" pour 
" p iéger" le L ieutenant R . . .  , peut-être jugé trop 
expansif et trop loquace avec des gens de presse . 
D 'une pierre on fa isa it deux coups,  en évinçant 
un gêneur et en ramenant les incidents à des his­
toires imagina i res inventées par  des enquêteurs 
peu scrupuleux désirant se fa i re de la publ ic ité 
pour acquér ir  une sorte de vedétar iat .  

C 'est exactement la conclusion que t i re M .  
Rommel ! 

L 'ennu i ,  c 'est q u ' i l y a trop d 'éléments se 
retournant contre l ' accusation . La preuve des fal­
s if icat ions du  Lieutenant R .  . .  ne f igure pas dans 
mon dossier ,  mais  en ce qui  concerne le Sergent 
F . . .  , les charges me para issent accablantes .  Le 
lecteur  est invité à émettre son propre verdict . . .  

Autre élément venant m e  conforter dans 
mes soupçons .  En 1 979 ,  un  an  après ces affa i ­
res ,  d ' autres cas de mut i lat ions se produ is i rent 
en  Arkansas . Une certa ine Arkansas Humane 
Association demanda pub l iquement au Gouver­
neur de cet état, au cours d ' un meet ing,  la créa­
t ion d ' une force spéc ia le d ' investigations .  Ce qu i  
fut refusé, mais "un groupe d ' étude" fut cons­
t itué, parmi lequel f igurait Mme Nancy H. Owen , 
anthropologue que je n 'a i  p lus à présenter, et qu i  
venait de recevoir  une petite subvention pour 
peauf iner sa première enquête (4) . Ce "g roupe 
d ' étude" éta it en étroite l ia ison avec la Pol ice 
d ' état, b ien entendu ,  et quand je vous aurai  d it 
que c'est le Sergent F . . .  dont j 'a i  amplement parlé 
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ic i ,  qu i  fut nommé coord inateur pour les affa ires 
de m uti lations d ' an imaux en Arkansas,  vous 
aurez parfa itement compris ma pensée ( 5 ) .  Du 
reste , le moindre doute d ispa raît quand on 
apprend que le Sergent F . . .  avoua à un  journa­
l iste qu ' i l ' 'tentera une expérience" AVEC L'A IDE  
DE  M .  K E N N ETH R O M M E L  (6 ) .  

Cette expérience fut  fa ite dans  le conté de 
Wash ington sur une vache malade qu i  fut abat­
tue pour la c i rconstance . Sa carcasse fut surve i l ­
lée  et seules, des déprédations commises par les  
nécrophages furent notées.  Interrogé par une 
journal iste , l ' ex-Lieutenant R . . .  , déclara à propos 
de cette expérience : "C'est de la foutaise ! J 'en 
a i  par lé avec d 'autres enquêteurs.  I l s  n 'ont r ien 
découvert du tout ! ( 7 ) .  

I l  faut reconnaître q u e  cette "expér ience " 
éta it pour le moins douteuse . . .  

Les journal istes produ is i rent des a rt ic les ,  en  
ce m i l ieu de l ' automne 1 979,  indentiques à ceux 
de l ' année précédente . Les pol ic iers interrogés, , 
sauf le Sergent F . . .  , les ferm iers,  et surtout les 
vétér ina i res,  répétèrent les mêmes déclarat ions 
relatives à des bêtes retrouvées muti lées à l ' a ide 
d ' un couteau ,  de façon ch i rurg ica le ,  etc . . .  De 
même que le " State Veter inarian" de l ' état 
s 'employa à expl iquer que le coyote peut que l ­
quefois fa ire des coupures avec la préc is ion d ' un 
i nstrument ch i ru rg ica l  ( 7 ) .  

N o u s  savons ma intenant c e  q u ' i l  faut pen­
ser de cette invraisemblab le prétention . . .  

A noter que les vétérina ires d 'état, JAMAIS,  
ne f i rent mention de lés ions à caractère ch i ru rg i ­
ca l  attribuées à des  prédateurs ,  dans  les  quelques 
rapports d 'autopsie qu ' i ls  acceptèrent de d ivu l ­
guer .  I l  s ' agissa it toujours de marques de dents 
ou de becs. Lorsque la main humaine fut soup­
çonnée, i ls  employèrent TOUJ O U RS le terme : 
" instrument tranchant " ,  sans donner d ' avis sur  
la man ière excercée par le mut i lateur .  M a is i l  est 
très d iff ic i le  de se fa i re une idée exacte de la 
s ituation s i  l ' on considère que la  p lupart de ces 
rapports ne sont pas access ib les d ' une part (Du  
mo ins ,  très d iffic i lement ) ,  e t  que le nombre des  
autopsies ordonnées fut  très l im ité d ' a utre part 
(A cause des fra is que ce la entraîne ) .  

Un dernier mot sur l 'Arkansas d e  1 9 79 .  U n  
vétérinaire d 'Ozark, l e  D r  Gary WHITE,  q u i  n 'avait 
pas été so l l ic ité en 1 978 ,  eût l ' occasion de fa i re 
p lusieurs autopsies l ' année su ivante . Parmi e l les,  
deux résultèrent sur  une intervention humaine 
avec ut i l isation d ' instruments tranchants, tandis 
que les autres identifiaient l ' action d 'animaux pré­
dateurs .  Ce qui démontre bien que ce spécia l iste 
était parfaitement capable de différencier le "tra­
va i l "  de l ' homme par rapport à ce lu i  des nécro-



phages. Du reste , ce vétérinaire confirma ce qu ' i l 
avait constaté à un journa l iste,  a l l ant jusqu 'à  
déclarer ,  à propos des  autorités qu i  chercha ient 
à mettre tous les cas sur  le com pte des préda­
teurs : "je su is  convaincu qu 'e l les essaient de 
d issiper les craintes chez nous .  J 'a i  vu des cas 
de best iaux dévorés par les prédateurs,  et  deux 
bêtes m ut i lées par  des humains.  C 'était un  tra­
va i l  d ' une précis ion ch i ru rg icale . . .  " ( 7 ) .  

Un d ia logue de sourds e n  que lque sorte . 
Sans compter les contrad ictions notées chez cer­
tains vétérinaires d 'état. D'aucuns disent que cer­
ta ines espèces peuvent fa i re des découpes de 
type ch i ru rg ica l  (voir c i -avant ) ,  pendant que 
d ' autres ,  p lus prudents, préfèrent n ier cette pré­
c is ion des coupures en invoquant le  manque 
d 'expérience de ceux rapportant cette part icu la­
rité . J 'a i  même relevé dans mes dossiers u n  cas 
où les deux versions sont proposées par LE 
M E M E  STADE VÉTÉR INARIAN ! 

Pour  en terminer avec le rapport de M .  Rom­
mel ,  voic i  ma intenant la  dernière information qu i  
m ' est parvenue le concernant : ÇA N ' EST PAS 
M .  K E N N ETH R O M M E L  Q U I  L'A ÉC R IT  ! '  

C ' EST M me NANCY OWEN ! 

Ce sont deux "debunkers" américa ins qu i  
l ' affi rment . I l s  ont  eu un entret ien avec l '  anthro­
pologue au cours d ' une soi-d isant enquête qu i  
s 'appuie essentiel lement sur des impressions per­
sonnel les,  des exagérat ions,  des " impasses " ,  
d e s  "oubl is" , e t  surtout un très net manque d e  
r igueur scientif ique . Cela déboucha s u r  un  l ivre 
assez épais mais p lutôt décevant malgré son titre 
accrocheur et son sous-titre sans rapport avec 
le contenu (8 ) . 

A ins i ,  la boucle est bouclée . L'étude d u  Dr 
Stewart ,  qui appara it dans le rapport de M. Rom­
mel ,  est su ivie par  l ' étude du  Dr Owen, qui  l a  
peaufine en 1 979 ,  a lors que M.  Rommel  invest i­
gue,  soi-d isant ,  les mut i lat ions an imales du 
N ouveau-Mexique .  Le Sergent F . . .  , de la pol ice 
d 'état de l 'Arkansas est également "embauché" 
dans l 'équipe,  et pour couronner le tout, la rédac­
t ion du  rapport néo-mexicain est confiée à 
quelqu 'un  rompu dans ce genre de trava i l ,  l ' anth­
ropologue de l ' U n iversité de l 'Arkansas .  U n  tra­
vai l  de petits copa ins ,  en que lque sorte . 

A noter que M .  Rommel a toujours refusé de 
m 'envoyer des copies de rapports d ' a utopsie 
concernant les cas sur  lesquels i l  enquêta au 
Nouveau-Mexique,  ou plus exactement, A D EL I ­
BEREMENT IGNORE mes trois demandes succes­
sives, me répondant à deux reprises : " Voyez 
mon rapport . . .  " .  I l  n'a pas répondu à la dernière 
de mes requêtes,  et je comprends aisément pour­
quo i . J 'y  avais exposé brièvement des données, 
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reposant sur des références à caractères scien­
tifique,  inval idant son hypothèse . Depuis ,  i l  s 'est 
fermé comme une huître . J ' a i  appris q u ' i l avait 
ag i  ainsi avec tous ceux qui m' avaient précédé .  
R i e n  m ' a  f i ltré de s e s  enquêtes, e t  o n  n 'en can­
na it QU E CE  QU ' I L  A BIEN VOULU D I R E  A LEUR 
SUJET .  Ma is sans  preuves formel les .  

Que le lecteur  bâtisse ses propres convic­
t ions à part i r  de ces éléments . Qu ' i l  reste cons­
c ient de ce fait majeur : les muti lat ions an ima les 
des années 1 970, aux Etats-Unis ,  restent inex­
p l iquées,  je par le des cas sér ieux investigués par 
des gens capables n 'ayant aucune arrière-pensée 
visant à donner dans la compla isance . Mais  i l  
m 'est imposs ib le  d 'a l ler  p lus  lo in  pour  l ' i nstant , 
parce qu ' i l a y trop de facteurs d 'obstruction, ren­
dant ma démarche va ine .  L' incompréhens ion,  le 
manque de volonté , la mauva ise foi , le mépris 
même, rencontrés au cours de ma prospection 
ont été é levés à un  tel n iveau que j 'en suis p lu­
tôt écœuré .  Mais je m 'accroche encore , car c'est 
le lot de notre recherche . D'autant qu ' i l y a quand 
même de l 'espoir  avec cette poignée de corres­
pond a nts q u i  ont accepté de  me p rêter  
assistance . 

Nous n 'au rons peut-être pas la réponse aux 
quest ions que nous nous posons, ma is  nous 
aurons fac i l ité la tâche de ceux qu i  prendront 
notre relève . En souha itant que nos efforts 
n 'a ient pas été inuti les et profitent aux courageux 
qui assureront la cont inu ité , et en espérant qu ' i ls  
fassent mieux que nous.  
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Les 2 photos c i -dessus 
concernent le cas de 

G RANT COU NTY (WISCO N S I N )  
d u  4 novembre 1 97 5 

Su ite des i l l ustrat ions et documents de l ' a rt ic le 
de Jean S I DER pages su ivantes .  



Les 6 photos c i -dessus concernent le cas de CASCADE COU NTY (M ONT ANA)  
en 1 97 5  ou 1 9 76 

Les 2 photos c i-dessus concernent le cas d ' EDDY COU NTY ( NOUVEAU M EX IQUE )  
du  22  janvier 1 979  
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',' .. s•sill[ C: l'fOtJ:,U'8N ,.�,Q�.lt.v: 
MU)fU"" NAIIONAt O'HIUOUl NATUUtll 
PARC ZOOLOGIQUE • PARIS 1 2• ---------- -----

ML/AD/358 

Monsieur, 

Pari1, le 6 av·ri l 1984 

Madame LECLERC Pa rc Zoologique de Paria 

l HonJieur Jean SlDER 17 rue Ferdinand Buinon 

92 1 10 CLICHY 

En rlponu l votre lettre du 27 ••n 1984 j e  voua prfciu que 
les prldateurs dlchirent leur proie gdc:e aux denu, au ar i f f ea ou au 
bec:, cela peut entrainer quelques entailles franchet au cou par exe11ple 
ou tur lu fla nu aai1 jaaai1 une dfcoupe franche . 

Lu U:aion1 que vou• •• dfcrive:t •• 1e.bhnt done pu devoir ftre 
attribulu l ce eenre d ' aniaaux . 

De plu1 l u  prfdateuu ae nourriuent en pre•ier lieu du vhcf:- • 
ru et du aauu ltUtculairu de leur proie, l u  parties gfni ulu ne 
prhentant pu un attnUnutritif particulier ni priaordial . 

Veuillez. agrfer, Hon1ieur, l ' uprauion de mu unti•ents distinguh. 

Had .. e LECLERC-cASSAN • 
Docteur-Vftlr ina ire 

Ad1eue' to c o r r e •CHJIIdont. e tl , Mon11eur l e  DHecteur d u  P o r t  Zoologique d e  '•rh 

.53, o • o 11 w e  d e  S o u � t · M o u u u  f 7 .50 1 2  P.t.ll$ 

United States Department of the Interior 
FISH AND Wll.DUFE SERVICE -llfnllllllOUIII{U111n1(lf�Kl._ 

POST OfFICE BOX 2:10 
PIERRE, SOUTH DAKOTA 57501 

October 3 1 ,  198.,. 

Jean Sicier, 
17, rue ferdinand Buisson 
92110 Clichy 
france 

Dear . Sider: 

from the appearance of the cuts pictured on the photos, 1 would suspect 
that the cuts in question were probably made with pinking shears or some 
similar type instrument with serrated bladea . Theae instruments are 
cormonly used to provide the serra.ted or scalloped eut on materials 
varying from paper to metal similar to the cuts shown in your photos . 

Our main predatory and scavenging animais in South Dakota are coyotes . 
red fox. badger. raccoon . and skunk . Since none of the se species are 
ade pt with scissors. 1 would suspect that soee person did the cutting 
for reasons urù<nown . 

1 hope •Y opinion will aid you in your investigation. 

Again, if 1 can be of further assistance, please let 11e know. 

��� 
State Superviser 
Aniaaal Damage Control 

Alfort, le 25 février 1985, tCOLE NATIONALE VtTI!RINAIRE 
0 ALFORT 

t-t:nsieur Jean s�, 
' _.,. ou ............ .... .. u .... . 17, rue f'e..rdi.nanj 9Jis&a'l 98 1 10 - a.IO!Y .. , .. ............. ...... a.,,.. c:•o•• 

N/IŒF. l'll'/JP N' 66/85 -

Cler �leur, 
Je réponds tan!J.vaœnt A votre lettre cil 23 � dernier �t 
une série de doc:IEents p-.ot.ographi.qlleS d'un Officier de Police anéricain. 
&lr la questial prkise que vous ne pooez CX>I"<ler11&1t la nature de la blessure que portent les animaux figurant sur les doclm!nts p-.ot.ographi.qlleS joints, 11 ae parait twt A fait oerta1n que œlle ci ne peut aYOir été 
effectuée par un animal carnassiers. La netteté de la <XJUill! cil plan cutané 
témoigne de 1 'utillsatial d'un instruœnt particulièrerent tranchant (OOJteau, 
scalpel?) . 
Il est en effet twt A fait l.Jrportant de noter qu'aucun écouleœnt de sang 
ne IIEI!t>le s'être produit au narent de cette sectial œ qui IIEI!t>lerait indiquér 
qu' elle a été pratiquée après la 110rt des animaux. Dû'in, 11 est ranarquable de constater que œtte cléooope porte IIEI!t>le t-U dans la n!gioo inquinale 
(tl'lëlll'llelle&?) au noins sur l 'un de ces animaux. 

Je ne pense pas pouYOir YOUS dooner d' 1nfornatials plus prkises. 

Je \o01S prie de b1.en YOJloir agréer, cher M:ln.Sieur, l ' expressioo de s 
neilleurs sentiments. 

Professeur A.-L. PARDI, 

r f, 

P.J. - llx\Jœnts photOgraphiques ' 
Lettre du capitaine J<eith Wolvertan en retour . 

� � 
United States Department of the Interior 

FISH AND WII.DUFE SERVICE -��lt�IOOIIEIII). 

Jean Sider, 
17, rue ferdinand Buisson 
92110 Clichy 
france 

Dear Dr. Sider: 

POST OmCE BOX 25C 
PIERRE SOUTH DAKOTA 57�1 

May 25 , 1984 

The most proœinent predator in the United States and in Nebraska is the 
coyote (Canis latrans ) .  Other corm10n predators include Red Fox (� 
fulva ) ,  badger("tiiidea taxus ) ,  raccoon (}roeyon lotor) ,  striped skunk 
THe"phitjs •ephitls), mink1'iiiüstela � , and longtail weasel {Hustela 

!�:!:,ie ���-��;:!:t��:c��!��u!�: �::" h��: ��hvr::���:!� > 
as well as var lous vultures , hawks, and ether owls . All t'ii"e'Se pre da tors 
function as scavengers to varying degrees and, of course , there ia a 
nwŒ>er of less prevalent predators and scavengers fra�� the large bears 
and cats to u.gpies and the tiny shrews . 

1 am enclosing a bulletin titled "Procedures for Evaluating Predation on 
Livestock and Wlldlife" which covers the subject of identifying predator 
kills qui te thoroughly. 

1� would seem that the worl d ' s  IIOSt advanced predator, � sapiens is 
lik�ly responsible for the incidents alluded to in your last tvo questions. 
1t lS Wlfortunate, but we do have aome individuals with a rather aick 
sense of humer. Please don ' t take them seriou.sly. 

Thank you for your interest and if we can be of further assistance, 
please let me know. 

enclosure 

RVH:slk 

�� �fla! 
Ani...a.l Damage Control State Supervhor 

4 documents i l l ustrant les propos de Jean S I DER 
(suite page 24)  
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C R I M I NAL I N V E S T I GAT ! O tl S E C T I O N  

C I S  - 3 A  

DAT E : 3- 20-79 
D J C TA T E D  B Y :  Sg t .  f'oglcy 
DATE T Y P E D :  3- 2 & - 79 
C O P I E S  TO : Sgt . �- (  

SU:�V.ARY l!';Clr'E:-IT 1 5  
Date : �1onday , �tay 1 ,  1 9 7 0  

Tine : 9 : 00 a . m .  

Vic t i m :  J .  �·1. P.Al�SEY , w/m., itt . 4 ,  Rogers , Arkar.sas, pt-.one : 
6 36- 1 4 4 5  

Investigating O f f i ce r :  Lieutenant oo;� :lYS':'RG:·t , 9enton 
County S he r l f f '  s Office 

Type AniPia l : Red white faced heifer ca l f  approximately 
375 lbs 

Deta i l s : M.r. J. \t-1. RA.'15EY , the o.,mer o f  this ca l f ,  had 
goats t.nat ran with his catt l e .  Early in the MOrning , the 
goats caï.le up'to the house approximately a t  6 : 30 a . M . , and 
acted very nervous and e x  ci ted . \·Jhen Mr . RA1'1SEY went to 
check his cattl e ,  he found the hei!er freshly k i l l ed with 
the ta ngue surai c a l ly removed . The eye o f  t h i s  an!.nal 
a eened to have been tarnpered wi th, but not removed . I n  this 
case , only the tongue was taken . The aninal was c:!evoid o� 
blood and no signs of any struggle or tracks ..,,cre apnarcnt. 
The c a l f  appeared to be i n  good hea l th . 

The aninal was not auto�sicd. No phys ica l cv1dcnc•::! was 
gatheu�d t.y l.nvcstlrJdtors D t  t�� sc0r.t . !J, s e r l C!i. of pt:o:.o­
gra�hs t.�cr� nad<: and arc on f i le W l th thC' a .... :t on Cou:1ty 
Shcr 1. f f ' s  O f ! J. ce . 

L 

C R I M E : F 1 LE N U MB [ R : 
C 3 3 - 8 9 4 - 7 8  Spec ial  I nvl:�t1qa 1 or. 

$00Tr4 DAKOTA S'fA Tl UNIYEASIT'f 

8tOOllftQI Sovlh O•IIol• $7007 

J .• nu:.�rr <1 ,  1990 

�Ir . kennnh M .  Rnmnc l . I r .  
O f  r i ec of t he  Ol Hricr \ t  torne)· 
fi rst .Judic i :.� l  lh *\ t r il.: t  
An i•.ll )tut i l :a lon Project 
r . o .  Do x  1 209 
l.sp:tno l :� ,  \'\1 875L 
Ht :"l r /tr. l«o� l :  

0.P•••rneru ot \lfe•or"'y Stot:,.l� 
Anlrn•J O.u•M RI-u•rl.rt .ll,., 
O.•grtetii•C: l lbO••IO'" 
M•�r� Ofl·c:• 1� ell<or.Jtr Sl t,.�t' i1 !"9 
IOIS-MI·$171 

Tht' l c t t r r  :�nd tcl <'J'Ihonr conversation r<'gardinR �.::�t t l e  •ut i l•u ons W3� n.. ..:C'i . eJ 
l lt..�o:l!lllh<'r 7, 3ncl 1 .tpoto,pz.e for t h i s  late resronse . 

l tunnJ.! 1 !174 �cvero�l inc-idences of clttle beine found in flelds ��tlth p:�rts 
•i ,.. ., J n� wc-re sub•uted to the l aboratory. At leut 1 2  casu vere exan11nctl 
tludnt: the f.:al 1 of that ycar. In each instance "'� vers abls te idsntify ����<'�:::, P�h!�o:;i;�":c�:d &:�:�a�:a;;d t�; ��=:a:�ra ·:�J t:, r�t�!g�hc 

h'c 
fee) th.l E ln no C:l!lie could �ote der.onstrate any lnsuncs where the parts mi s s i n� 
h:-�tl bccn removed by a hu•an. Ws fest that the incidence increases as th<' 
puh l t c i ty about tht' suspccted findin1s occur. It is true that the pndaton 

:� ',�:• !oolh��r;";���: 1 �h�w��c;r w:����:!;!e�f!t i� :��;ic!�a;�:t��*t=�gcs 

n,,. ll''•lrunr u f  .t l o � �  uf hlOOtl h;b .Jiw<Jys b"<'" the flet that tht.• hlood 
dur• �o·••.t ,.;u l . • t t:  UJ"IJ dnt Jn 3 dcôld an1113 l ; and thcrt'fore, hr��;� volu��es of 

��r:·; ���;� �:':· �;�::··t�:,·:�:��·�::���.�.���:�:���::"��� �����F:��=� .:�� ·�,:�;.� ;�"� l.· 

toit " '''" h .. , ,  h •d h·� n �nn•t·! l·rotu.,c lt hi t l l  rurn .J very •11rl.. b l :td. "-'' • Or 
t ...... , � );  •IISl'cl !( 1 he Il 1 

., ,  Ill."�· f(' 1 y .  

'1 . W .  Vorh J c ., ,  'l , \  "' IJ,• 1J U f ���'JI:I r f  "IC'IIf 
l l 1 1 et t o r ,  1 1 1 'J!nn!->r rc. l.:.hur •tor) 

yober 7 , 1974 

RE: 74-7904 

Mr. Cordon Ribstein 
Brookines County Sheriff 
lrookinas, South Dakota 

Oear Sir:  

- 2 4 7 -

� OEPARTMENT OF VETEPINARY SCIENCE 
Arti,..ol Ot•.uo��c.:- R-:v o�Ch '"'� Oot�'I"0\11<. lah,.o)t(lt')f'y 

Moif'l OfT,ce 10� ll�:te,.nury Sc.ttnce 81dl) 61J�.v,;..!, l7 1  

Examination of t h e  1 8  aonth o l d  s t e e r ,  w h i t e  Shorthorn, subl:litted f o r  Lloyd 
Larsen has been completed. Cross observations of the steer revealed that 
the skin over the ins:uinal area had been removed in a recu.ngular shape. 
Th cre wu evidence th at b l ood had been oxygenated

· 
when the hemorrhagss h·ad 

occurred, and _!.he penis had been eut at the bast of the ineuinal area as it 
ascended to the pelvic area. Thers was a loss in a circular fashion of the 
!kin and prepuce oriface openin& · .  No evidence of blood on the ground or on· 
the hair iiMlediately surrounding the incision wa.s present . There was an 
area of c:heek and au• tissue re•oved and this had raeeed edges such as you 
see with animals that have been licked by other cattle. There wu mut i lation 
of the tongue, the anterior one·third was eut off. This appeared to have 
lena slashes i n  it. and would be suegestive that a predator ani•al or 
.ultlple incisions bad been ude to eut it off. There wa.s blood pooled in 
the ri&ht eu with lon&itudinal cuts on the ear vein. This consisted o f  three 
lon& s la.shes . There was b l ood clots froa the tonaue in the posterior pharnyx 
and there was stainin& of the hdr and the commissure of the IK>Uth on the down 
side. The dcath of this ani•al had been within the last twenty-four hours. 

there vas solle trau111a vith he•orrlla&e around the rectu•, but no real loss of 
tissue. There were so.-e perivascular heaaorrhagin& in the subcutaneous tissue 
around the juguler vein and in the cervical thoracic area. There wa.s an 
a cc�.�n�ulation of blood vithin the orbit of the eye and vithin the &lobe. 
The lunes revealed a •otrled con�olidative appearance typical of atypical 
interstitial pnewaoni a ,  as vel l  as a recovered suppurative bronch'>pneumoni a .  

This d i d  n o t  appear to bs an active pneumoni a ,  but rather a debilit01tive 
pneumonia which could account for the anio3l ' s  being in a we3kened condition 
an d  01 possibi l i ty th:Jt it was the aniraJ.l th01t was recwnb:1nt and eJ.siest to 
catch, or possibly W:J.S .c.lca.d shortly before it wôl.S cutila.ted. 

I t  i s  11y opinion th3t the rciiiOV Ol l  of slc.in in the in�uina.J and preput i a l  area 

::: �bt:i�� :a��!�ty an�n!�e.�;R�"h.�:·s::�· th!h;r�::!;" 
c:�s!h:o�a�:..!val of 

t i ssue. This did appear to have been l i cked by the cows or SOile other animai s 
wh i ch  did cause a shreddin& of the tissue of" the face. · 

4 documents i l l ustrant les propos de Jean S I D E R  
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François TOULET 

CONTRE DARWIN C'EST LA BIBLE QUI A RAISON 

" Scientif iquement démontrée " ,  
" U n iverse l lement admise " ,  
" Largement majorita i re parm i les b io logistes" . . .  
Quiconque aujourd 'hu i  s 'oppose à l ' Evolution 
passe pour un  ignare,  un  vieux fou ou un bigot ,  
noms que l 'Ancienne Dominante attr ibue 
généreusement à ceux q u i  s ' écartent • d u  
Système .  

M a is nous ,  ufologues ou soucoupistes 
nous sommes dé l ibérément en dehors .  
N o u s  refusons pr ima i rement la règ le d e  l a  
m ajorité e t  de la  fou le . 
Nous sommes donc p lus à même de nous 
dégager des contraintes de l ' habitude d ite 
"scientif ique" .  
Nous pouvons comme Char les Fort nous 
lancer dans l ' aventure extra-scient if ique,  
" u ltra-respectable mais  couverte de la  
p9ussière du  mépr is ' ' .  

Nous somme englués et pénétrés jusqu 'à  la 
moël le  de ce terme d 'évolution ,  nous n 'en som­
mes p lus conscients, car i l  est partout dans la 
vulgarisation. 
Soit la publ ic ité : 
un s inge se relève avec effort 
i l  s e  d re s s e  s u r  s e s  j a m be s  a r r i è re s  
progressivement 
et acquiert peu à peu une stature d ' homme.  
Pour  un  peu on s 'y  croira it ,  
on l 'entendrait pousser des cr is ,  
pousser des borborygmes de pithécanthropes, 
d ' hommes pr imit ifs,  art icu ler  guttu ralement des 
langues sauvages, et puis peu à peu se mettre 
à par ler frança is .  
Je le vo is  même se mettre à tab le  et  sa is i r  LE 
M O N D E  DE  L' I N FO RMATIQUE pour "entrer 
vivant dans le futur" . 

Puissance des images ! 
Vivantes images, 
qui  par lent et font croire . 
Ma is enf in images et donc cinéma . 
Avec des f i lms on fait n ' importe quo i ,  
Avec des  "effets spéciaux" on réa l ise tout 
ce qu 'on veut, 
La Bête devient la  Be l le ,  
La  baguette magique transforme le  crapaud 
en Prince charmant.  
Pare i l lement de l ' Evolut ion,  
parée de ce ta l isman qu 'est le mot 
' ' scientif iquement démontré ' ' .  

O n  s e  récrira : mais  enfin ,  i l  b lasphème,  
ca r  l ' Evolution est l ' un  des  p i l ie rs de la Science 
Et qu i  ébranle ce pi l ier veut détruire tout l 'éd ifice . 
J 'en appel le à Lavois ier ,  à Newton, à Pasteur ,  à 
E instein . 
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Monsieur  vous êtes un obscurantiste ! " 
Laissons-là je vous prie le b lasphème et 
l ' i m précat ion . 
Vous êtes scientif ique,  vous croyez à ce 
que vous avez vu 
Ou  à ce que les savants, p lus compétents , 
ont vu . 
Qui  donc a vu l ' Evolution ? 
Qui  donc a seu lement prétendu vo i r  
l ' Evolution ? 
Personne à ma connaissance n 'a  vu ,  n ' a  
prétendu voir l a  moindre évo lution ,  
je veux d i re la moindre espèce an imale sor­
t i r  d ' une autre espèce, 
le moindre organe apparaître dans le moin­
d re an ima l . 
On aff i rme ce que personne n ' a  jamais  v u .  

D ' un autre côté o n  inf i rme l e s  Soucoupes 
Volantes 
Parce que ' ' ce n 'est pas sc ientif ique " . 
Peut-être seront-e l les vra ies un jour ,  
le jour  où e l les seront scientif iques . 
M a is que les gens a ient vu ou n 'a ient pas vu de 
Soucoupes tous ces témoignages comptent pour 
zéro . 
Au contra i re l ' Evolution que personne n 'a  jamais 
vue est vra ie et en tout cas admissib le du  fa it 
qu 'on lu i  accole l ' ét iquette " scientif ique " .  

Tout cela étonnera ceux qui  n e  connaissent 
pas le Système 
Et sa manière d ' inc lure et  d 'exc lure .  
"Certains d 'entre nous ont  tendance à ima­
g iner  la Sc ience Trônant dans le ca lme et 
la sérén ité du  jugement" . 

Ma is enf in Monsieur si ce que vous d ites éta it 
vra i ,  
S i  la Sacro-sa inte Evolution pouvait seu lement 
être m ise en doute 
Ce serait la Révo lut ion,  et puis d ' abord cela se 
saura it . 
Et le F IGARO et le MONDE et SCI ENCES ET AVE­
N I R  et la RECH ERCHE en aura ient parlé . 
I l  semblera it au contra i re que l ' affa i re est admise 
Que toute d iscussion porte désormais sur  des 
déta i ls . 

Est-ce que les Soucoupes Volantes sont 
connues je veux d i re connues avec préc i ­
s ion du  publ ic  ? 
N ' y  a-t- i l  pas p lutôt une sorte de nuage 
vaporeux 
Assaisonné d ' ENVAH ISSEURS et d 'AL lENS 
Qui  tient l ieu  de connaissance tant au  publ ic 

qu 'aux  savants ? 



RAP P E L  H ISTO R IQ U E  

Donc en 1 8 59 est publ ié le l ivre de Darwin 
DE L'OR IG INE  DES ESPECES.  Notre homme avait 
fait un  grand voyage comme natural iste sur le 
Beag le et avait eu une idée . I l avait eu l ' occasion 
d 'observer bien des p lantes et des an imaux .  En 
passant aux îles Ga lapagos, au large de l ' Equa­
teur,  état d 'Amérique du  Sud,  i l  ava it  étudié 
notamment les pinsons, et i l  avait remarqué que 
su ivant les îles,  su ivant les montagnes ou même 
su ivant les versants de ces montages la forme 
des becs et des do igts de ces pinsons d ifféraient 
que lque peu . I l  conclut : à l ' orig ine n ' existait 
qu 'une seule espèce de pinson mais les volat i les 
avaient dû s'adapter à des condit ions c l imatiques 
d ifférentes .  Et comment s 'était fa ite cette adap­
tation ? Pa r la sélect ion nature l le . Parmi un 
groupe de pinsons affrontant une période de 
sécheresse par exemple survivaient ceux qu i  
étaient les plus aptes. 

Toute sa v ie Darwin tendit à étendre sa 
v is ion première de sorte que non seu lement les 
variétés de pinsons éta ient parentes mais bien­
tôt tous les o iseaux descendaient d'un oiseau pri­
m it if ,  tous les mammifères descendaient d 'un  
mammifère pr imit if ,  tous l es  rept i les d ' un rept i le  
pr imit i f ,  etc . . .  On ava it  donc des phylums cor­
respondants aux embranchements . Enfin un  jour 
tout s 'ordonna (je veux d i re s 'ordonna dans la 
tête de Darwin )  dans le grand a rbre phylogénéti­
que. Qu'est-ce à d i re ? La vie était un grand arbre 
dont les différentes branches éta ient les d ifféren­
tes part ies du parc zoolog ique . 

Voi là en très grandes l ignes l ' h istoire de la 
vie selon notre Darwin.  I l  passa son existence à 
défendre ce point de vue,  et f it preuve, d it-on ,  
d ' h a b i l e té  m a n œ u vr i è re et  pas t o uj o u rs 
d ' honnêteté . 

Puis un jour i l  s 'enhardit et ce fut le scan­
da le  : l ' homme descendait du  s inge pa r  sélection 
nature l le .  Ce fut un  beau tol lé et un évêque angl i ­
can demanda è Darwin : " Est-ce par votre grand­
mère ou votre grand-père que vous descendez 
d ' un singe ?" Toute l 'hab i leté des darwin istes 
consiste à fa ire croire qu 'en ce seul mot d ' esprit 
se term inent les objections de ses opposants qu i  
n 'ont r i en  d 'autre à d i re .  

P lus tard D e  Vries découvrit les mutations : 
c 'est-à-d i re de petites modifications qu i  apparais­
sent brusquement dans une l ignée et qui sont 
imméd iatement hérédita i res .  Par exemple : un 
jour naqu it un chat aux poi ls part icu l ièrement 
longs et colorés, le chat s iamois.  Tout l 'a rt du  bon 
darwin iste est d ' agencer de nombreuses m uta­
t ions entre e l les pour fa i re d iverger les espèces 
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et peu à peu apparaître des espèces nouvel les .  
A vra i d i re concrètement les m utat ions sont ut i ­
les certes pour trouver te l le espèce de maïs qui  
résistera bien au froid,  ou qu i  aura des gra ins p lus 
gros ou qui  f leurira plus tôt ou p lus tard , mais sont 
terri b lement décevantes du point du vue scienti­
f iqu e .  Car la p lupart des mutat ions sont néfas­
tes à l 'espèce et n ' ind iquent nu l lement un pro­
grès , et quand c 'est le cas e l les sont frag i les en 
ce sens que si l 'on cesse de sélectionner les f leurs 
et qu 'on les la isse pousser toutes seules e l les 
reviennent à l ' état pr im itif, dès lors que la " pres­
s ion de sélection" s ' arrête . Le type le p lus résis­
tant c 'est le type sauvage .  Le chien le p lus 
débrou i l l ard non dans la maison de son maître n i  
en cheni l  mais la issé dans la nature tout seu l  c'est 
le ch ien corniaud , ô combien méprisé cependant . 

Mais  avant de d iscuter p lus lo in essayons de 
d ist inguer d ifférents plans car très vite quand on 
s 'attaque aux idées reçues la conversation se fait 
ramifiée et comme honteuse . Ajoutons que scien­
tif iques comme ph i l isophes comme théologiens 
d iscutent souvent entre eux dans leurs g roupes 
respectifs comme dans une foire d ' em poigne . 
Réunis tous ensemble c 'est une bel le  cacopho­
n ie ,  phénomène connu de la Bib le sous le nom 
de "Tour de Babe l" . Ceci  permet à l 'Ancienne 
Dominante de ma intenir  son emprise en refusant 
de répondre à des questions précises . Ma is en 
papi l lonnant de l ' une à l 'autre . 

LE P LAN R E L I G I E U X  

La  re l ig ion est encore la p lus  faci le à conten­
ter car enfin el le accepte n ' im porte quo i . Les 
espèces sont-e l les comme on le croyait autrefois 
f ixes ? C 'est D ieu qu i  les avait créées te l les .  Au 
contra i re avaient-e l les évoluées ? C 'est D ieu qui  
les avait créées évoluables et en dern ier  ressort 
les faisait évoluer .  L'essentiel éta it d 'adorer  Yah­
weh, le Dieu sa int ,  créateur  de toutes choses et 
de tout ce qu i  v it .  

Ma is  cette souplesse d ' une v ie i l le  dame qui  
en a vu d 'autres est parfois ma l  interprétée . On 
d it : l 'ég l ise catho l ique accepte l ' évolut ion , 
pourvu b ien sûr  que l ' homme reste d i rectement 
créé par D ieu au  moins pour son âme . Cette per­
m ission est rée l le  mais el le est négative . Je  veux 
d i re : i l  ne s 'ensuit nu l lement que l 'évolution soit 
vra ie .  

Car enf in  autrefois l ' Eg l ise a b ien  accepté 
l 'astrolog ie ,  pourvu qu 'e l le  respectât la  l i berté de 
l ' homme ce qu i  n 'était pas toujours le cas .  
L ' Eg l ise aff i rma it : les astres inc l inent mais  ne 
dominent pas, donc était condamnée l ' astrologie 
fata le .  Mais i l  ne s'ensuit pas que l 'astrologie soit 
vra ie ,  c'est une croyance,  partagée même par 
certa ins papes, mais croyance tout de même. De 

même aujourd ' hu i  certa ins cathol iques ou cer­
ta ins croyants croient à l ' évolut ion , ça a autant 
et pas plus de va leur .  

Ou encore : du  fa it  que M onsieur le Curé ut i ­
l ise te l  remède i l  s 'ensuit que ce remède n'est pas 
hérétique ,  et pas d ' avantage que ce remède soit 
efficace . 

LE P LA N  P H I LI SO P H I Q U E  

C 'est sur  le p lan ph i losophique en fa i t  que  
viennent l es  grandes objections contre l 'évolution 
des espèces an imales .  On a tendance à le négl i ­
g e r  au p rof i t  d ' u n e  ét u d e  s i m p l e m e nt 
expér imentale . 

I l  est d iffic i le  et peut-être impossible qu 'un  
an ima l  soit situé entre deux  espèces bien con­
nues et b ien vivantes .  Soit l ' o iseau : c'est une 
merve i l l e  et une mervei l le  fa ite pour voler .  Tou­
tes ses p lumes et tous ses os (on pense notam­
ment au  bréchet) et, d 'a i l leurs ses sens aussi  
b ien ,  sont organisés pour q u ' i l  pu isse voler .  La 
fa con d6nt toutes ces choses s 'agencent est une 
man ière de perfection . Toucher seu lement à un 
point et tout le système s 'écrou le ,  en tout cas 
ne marche p lus ou marche très mal .  Que serait 
un  oiseau avec des plumes plus courtes ? Ou 
avec une vue moins perçante ? Ou une capacité 
respi ratoire moindre ? Et comment s i  l 'on croit à 
la lutte pour la vie (struggle for l ife)  avec les dar­
win iens pourrait survivre une moit ié d 'o iseau ? 

Soit le serpent, tout son corps et tous ses 
m uscles sont adaptés à la vie sur la terre ou dans 
les arbres .  I l  doit pouvoir ramper, i l  doit pouvoir 
s 'enfou i r  dans le sol , i l  doit savo i r  surprendre le 
petit an ima l  qu i  lu i  servira de repas . C 'est a ins i  
q u ' i l  a un  sens therm ique qu i  lu i  fa it détecter des 
d ifférences d'un m i l l ième de degré .  Qui  d it  
mieux ? 

Les darwin istes veulent que les serpents se 
soient transformés peu à peu en oiseaux .  On ne 
voit pas comment la chose serait seu lement pos­
s ib le ,  un être mi-serpent m i-oiseau étant non seu­
lement un monstre d iff ic i le  à concevoir mais  s ' i l  
e x i sta i t  u n  p a u vre êt re  i n c a pa b le  de  se  
débrou i l le r .  

L 'objection : pas  d ' an ima l  entre deux espè­
ces vaut aussi pour les organes, je veux d i re : pas 
d 'organe à moit ié existant . Darwin reconna isait 
que l ' apparit ion de l 'œi l  par évolution lu i  donnait 
la migraine. Il faut qu 'une cavité se creuse, qu'e l le 
se rempl isse de tel l iqu ide ayant tel  degré de 
réfract ion à la lum ière, qu'en même temps d iffé­
rents muscles ayant telle force et non pas te l le  
force s ' accrochent et s ' ajustent . . .  C'est une 
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somme de m i racles successifs proprement 
incroyables, i l  est beaucoup plus s imple de croire 
que l 'œi l  est apparu d ' un coup,  par un seul  m ira­
c le ,  grand certes et que la B ib le appel le  créat ion 
p lutôt que par une somme de coups de baguette 
magique . Mais  nous ne sommes pas au bout du  
rouleau : toute cette somme de m i racles ne sert 
strictement à rien,  et est même une gêne tant que 
l 'œi l  ne voit pas, donc qu ' i l  ne soit pas entière­
ment formé . Peut-être pourrait- i l  être formé 
ainsi  : de mi l l ions d 'yeux microscopiques seraient 
p lus faci les à créer (ma is  est-ce bien sûr ?) et � 

ensu ite i ls  se réun i ra ient . 

Echappe à chaque i nstant au  darwin iste ,  au 
profit d ' une théorie attrappe-tout et assez vague 
pour se g l isser dans d ivers schémas, l a  formida­
b le réa l ité ô combien complexe non seulement 
des vivants supérieu rs comme i l  d it mais même 
du  p lus petit an imal ,  voire de la moindre ce l lu le . 
Pensons-y : chaque cel lu le de notre corps est une 
usine ch imique plus complexe que tous les labo­
ratoires de la terre réun is .  I l  y a toujours la 
réponse faci le et magique : le f lu ide vita l .  Ainsi  , 
quand Volta inventa la p i le  qu i  porte son nom i l  
constata que cette p i le  ava it  le pouvoir  de fa i re 
tressa i l l i r  une cu isse de grenou i l le .  I l  ne lu i  en fal-
l ut pas p lus : i l  avait résolu le mystère de la  vie . 
Quel le fatu ité . C 'est un peu p lus complexe que 
ce la . . .  

L E  P LA N  SC I E NT I F I Q U E  
E T  E X P E R I M E N TAL 

Mais enf in d i ra-t -on ,  fo in des théories ph i l i ­
soph iques nous sommes soumis à la science et  
à la sc ience expérimenta le . Au n iveau des faits 
l ' Evolut ion est prouvée et la  ph i losophie devra 
bon gré mal gré s'y faire . Et quel les sont ces preu­
ves expérimentales puisque personne n'a jamais 
vu de ses yeux vu une espèce en engendrer  une 
a ut r e ,  n i  l a  m o i n d re é b a u c h e  d ' o r g a n e  
apparaître ? 

On peut voir ,  aff i rment les darwin istes, au  
cours des  âges géologiques apparaître et  d ispa­
raître les espèces car on vo it  au cours des m i l ­
l ions d 'années les formes changer  et se changer 
les unes en les autres .  

Et  dans les  l ivres de vu lgarisaton on montre 
comment le cheval pr imitif "œhippus" de 50 cm 
de haut et avec 5 doigts à la patte cour i r  de p lus 
en p lus vite et manger de p lus en p lus tant et s i  
b ien qu' i l  g randit jusqu ' aux deux mètres de notre 
cheval actuel mais qu ' i l  perd dans sa course effre­
née comme un outil gênant 4 de ses doigts et que 
notre cheval n 'a  p lus qu 'un  seul doigt . 

Et de montrer de la même man ière l ' évo lu­
t ion des Proboscid iens,  ancêtres de nos élé­
phants actue ls .  



Et de montrer l 'évolution de d ifférents prima­
tes qui conduisent à l ' homo sapiens sapiens . 

Et d ' étaler de nombreux fossi les à l ' appu i .  

OBJ ECTION : 
LES E S P ECES PAN C H RO N I Q U E S  

Tout cela est impressionnant, je  le  reconnais, 
mais ce mot d it  bien ce qu ' i l  veut d i re : qui fait 
impression ,  et Charles FORT d isa it que souvent 
l 'Ancienne Dominante donnait pour preuves de 
s imples impress ions mais avec quel le autorité ! 

Avançons prudemment . 

D 'abord la quant ité : voi là tro is espèces qu i  
aura ient évolué ,  peut-être y en-a-t- i l  que lques 
autres . Ma is i l  existe ou a existé plus d ' u n  mi l ­
l ion d 'espèces dont la p lupart soit qu 'e l les soient 
foss i les soit même qu 'e l les sont actue l lement 
vivantes sont à peine connues . Or i l  est admis que 
beaucoup d 'espèces sont panchron iques,  c 'est­
à-d i re qu 'e l les n 'évoluent pas ou s i  peu ,  et ceci 
pendant des m i l l ions d ' années . 

Soit l ' humble b latte ,  la sa le b latte qu 'on 
écrase du  ta lon et qu i  infeste et par son odeur 
et par sa multitude . C 'est un  animal  très com­
plexe doué par exemple d ' une hor loge interne . 
E l le  n ' a  pas varié depuis 3 ou 4 cent m i l l ions 
d 'années . Etant donné sa fa ib lesse et son insi­
gn if iance qu'est-ce qu'el le attend pour évoluer ? 
Et comment a -t-e l le  pu vivre jusqu 'à  nos jours ? 

Soit le requ in ,  vraie bête à tuer,  vraie mer­
vei l le de combat . La peau d 'un requin vous la frot­
tez dans le bon sens e l le  est douce,  vous la frot­
tez dans le mauvais sens c 'est une vraie lame de 
rasoir et vous risquez d'y perdre le doigt . Ce brave 
requ in ,  si l ' on peut d i re ,  n ' a  guère varié depuis 
l 'ère prima i re, peut-être a-t- i l  perdu que lques 
excroissances osseuses lu i  servant sans doute de 
bél ier autrefois mais dont i l  s 'est débarrassé . 

I l  y a peut-être p lus important car jusqu ' ic i  
nous n 'avons vu que des fossi les c'est-à-d ire des 
os .  I l  se trouve que que lques fourmis se sont 
noyées dans l ' ambre i l  y a 20 ou 30 ou 40 mi l l e  
ans ,  e l les sont pratiquement intactes, on les  croi­
ra it sous verre . Or  i l  faut bien chercher pour trou­
v e r  d ' i n f i m e s  d i f fé re n c e s  a ve c  c e l l e s  
d ' aujourd ' hu i ,  d ifférences pas p lus grandes que 
cel les qu i  séparent les espèces de fourmis 
aujourd ' hu i  vivantes . 

Les biologistes admettent aujourd 'hu i  que de 
nombreuses espèces n 'ont guère varié depuis 
leur apparition , on les appel le  panchroniques,  qu i  
restent les mêmes dans le temps.  Mon op in ion 
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est que toutes sont panchroniques .  Ma is a lors 
que faites-vous des quelques cas que vous 
mêmes avez décrits tout à l ' heure et où une évo­
lut ion était v is ib le ? 

U N E  C E RTA I N E  P LAST I C I T E  
D E S  E S P E C E S  

I l  se trouve que  l 'évolution des  chevaux e l le­
même n 'est pas admise par tous et que certa ins 
d isent : en  fait i l  s 'ag it de p lus ieurs espèces d if­
férentes et i l  n'y a pas de raccordement entre 
e l les parm i les fossi les .  Mais  admettons une cer­
ta ine évolut ion des chevaux : on a un  cheval au 
départ et toujours un  cheval à l ' arr ivée .  Tout ce 
qui a changé ce sont les d imensions des organes, 
pas les organes eux-mêmes .  Les os notamment 
ont grand i .  Les anciens auteurs anté-darwin iens 
te l Buffon par exemple avait déjà observé de tel­
les var iat ions mais ces variat ions-là pensait- i l  
étaient dues à quelque cause et d isparaîtraient 
avec e l les .  

Nous voyons de nos jours de te l les  "évolu­
t ions" .  Les Esquimaux d '  Angmassa l i k  étaient 
reconnaissables à leurs énormes mâchoires,  on 
croya it que c 'éta it dû  à leur race . Or  i l  se trouva 
que ces énormes mâchoires d isparurent en que l ­
ques années . Que s 'était- i l  passé ? Les anciens 
Esquimaux devaient manger des phoques et 
autres an imaux du  même genre . I ls devaient 
même les déch i rer  avec leurs dents, ce qu i  sup­
pose pas ma l  d ' exerc ice . Arrivent les boîtes de 
conserve américaines et voi là une nourriture plus 
faci le à avaler,  p lus d 'exercice, et avec l 'exercice 
disparaît la grosseur de la mâchoire .  Autre exem­
ple : la race japonaise était réputée petite, or voici 
qu 'e l le se met à grand i r  sous l ' inf luence de mei l ­
leures condit ions de v ie .  C 'est à ce po int  que des 
évolutionnistes ont d it : si l 'on ne connaissait que 
les sque lettes des Japonais actuels et qu 'on les 
comparait à ceux de leurs ancêtres ,  on  aura it à 
fa i re à deux races d ifférentes ! 

LE CAS DE L'H O M M E  

Voi là qu i  nous intéresse l e  p lus .  L ' homme 
est- i l  comme l ' aff i rme la Bib le créé à l ' image de 
Dieu et à sa ressemblance ? Est- i l  un être excep­
t ionnel doué de capacité de connaître et d 'a imer,  
a -t- i l  une âme ? Ou bien est- i l  un  pr imate un peu 
plus évolué que les d ifférentes sortes de s inges,  
et qui  progressivement, par essa is successifs, 
par grognements successifs, par efforts succes­
sifs est-i l  devenu homme ? Et du  coup s 'est- i l  
créé lu i-même ? Va-t-i l évoluer vers un surhomme 
quelconque ? 

Ces graves questions n 'ex istent même pas 
pour le darwin iste i l  ne démontre même pas,  i l  

sa it que tout s'est fa it  par évolution . Et  "tout le 
monde" pour a ins i  d i re leur  emboîte le pas .  Tout 
cela est nature l  ; pensent-i l s .  

En réa l ité tous  ces  gens  ne réf léch issent pas 
un i nstant à l ' extraord ina i re r ichesse, d ' i nte l l i ­
gence ,  de langage, de sensib i l ité,  d ' invention , de 
créativité artist ique de l ' homme . I ls jugent tout 
sur une certa ine l igne . Amusons-nous à les 
su ivre .  

Etes-vous capables personne l lement de 
reconnaître un  os de s inge voir un os de ch ien 
d ' un os d ' homme ? J ' avoue que ,  sauf que lques 
cas évidents : les mains du s inge, les pattes du 
ch ien,  le crâne de l ' homme, j 'en sera is  incapa­
b le . S i  je su is  incapable on peut me tromper fac i ­
lement, et  pourtant je n 'y  pense guère .  I l  faut être 
scientif ique c 'est-à-d ire croire ce que d isent les 
savants et i l  faut en p lus cro i re qu ' i ls  d isent d ' un 
é lan unan ime "ou i  à Darwin " .  C 'est lo in d 'être 
le cas .  

D ' abord le fameux pithécanthrope de Java . 
Son h istoire dans l ' EVOLUT ION EST-ELLE U N E  
H YPOTRESE SCI ENTI F IQU E  ? p a r  Roger Ser­
vi l le ( 1 )  est édif iante . Voyez plutôt : 

Il y a 500.000 ans le Pithécanthrope 

Huxley, disciple de Darwin et père du Trans­
formisme Matérialiste envoie à Java le Dr Dubois 
avec mission de retrouver le fossile d'un 
homme-singe. 

En 1880, Dubois (38) trouve deux crânes 
d'Homo Sapiens dans des terrains très anciens. 
Il n'en fait pas mention et n'en donne la descrip­
tion qu'en 1920, soit trente ans plus tard : il 
l'appela "l'homme de Wadjak". 

En 1891, Dubois trouve à Trinil un crâne de 
singe de 940 cm3, deux molaires de singe (et une 
prémolaire humaine qu'il ne décrit qu'en 1930). 

En 1892, quinze mètres plus loin, un fémur 
humain. Dubois pouvait ainsi remplir la mission 
confiée par Huxley ; il suffisait d'admettre que 
ce crâne de singe et ce fémur d'homme avaient 
appartenu au même individu, ce qu'il fit, en 
tenant cachée sa précédente découverte de crâ­
nes humains dans le voisinage. 

Le Pithécanthrope eut une vogue immense. 
Boule écrit : "C'est en considérant comme 
acquis le fait qu'il s'agit d'un même être (fait que 
Boule et Broow contestent) que Dubois a mon­
tré à l'Exposition Universelle de 1900 dans le 
Pavillon des Indes Néerlandaises une reproduc­
tion plastique et peinte du Pithécanthrope à l'état 
de vie" (39) . 

Ainsi, les ossements du Pithécanthrope ont 
été trouvés au milieu d'une énorme quantité 
d'ossements divers et dans ces ossements des 
ossements humains. D'autre part, Dubois a 
retrouvé dans d'autres dépôts manifestement 
contemporains de ceux-ci, à 40 kilomètres, des 
crânes humains. Il semble, dit Broow (40), "en 
découler naturellement que le fragment de 
mâchoire inférieure et le fémur attribués au Pithe­
canthrope doivent être attribués à l'homme de 
Wadjak". 

Il est évident que si Dubois avait décrit en 
même temps les crânes humains et le crâne de 
singe, il ne serait venu à personne l'idée d'appli­
quer au crâne de singe le fémur humain pour créer 
un Homme-Singe. 

N ous sommes éd if iés . Ma is  il y a m ieux . Les 
savants pâ l issent et passent à d ' autres sujets 
quand on leur parle de l ' homme de Pi ltdown . On 
l ' a  "découvert" dans le Sussex en 1 9 1 1  et on 
s 'est aperçu en 1 9 53  qu ' i l  s ' ag issait d ' un faux 
et d ' un faux grossier  : crâne humain et mand i ­
bu le d ' ou rang autan .  Je  ne prétends pas y voir 
plus c la ir  que les savants, je viens de le d i re ,  mais 
quel le confiance quand i l  faut croire, pour p la i re 
à Darwin ,  qu 'on est devant une preuve de l '  évo­
lut ion et que quarante ans après on s 'aperçoit 
q u ' on s 'est trom pé ? Certes tout le monde se 
trompe et nous autres soucoupistes p lus que 
d ' a utres peut-être . . .  Ma is  un  faux grossier ? 
Mais des scientif iques ? 
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Peut-être me d i ra-t-on vous chois issez vos 
exemples,  i l  en est d ' autres en sens contraire,  
pensez à l ' homme de Cro Magnan et à l ' homme 
de  Néanderta l .  

Certes c e  sont d 'excel lents exemples car 
contrai rement à d 'autres "hominiens" ou suppo­
sés hominiens on en possède de nombreux exem­
pla i res,  je veux d i re des squelettes et des crânes 
entiers dont on peut, ce qu i  n 'était pas toujours 
le cas, mesurer la capac ité crân ienne .  Surprise : 
e l le  ne d i ffère pas de la nôtre, voire e l le  est p lus 
grande quelquefois ! 

Il y a cent ans les scientifiques avaient décidé 
que l ' homme de Cro-Magnon était une sorte de 
grosse bête qui  vivait dans des cavernes et pous­
sa it des grog nements . On en est reven u  
aujourd ' hu i  c a r  ce soi-d isant sauvage a peint la  
cathédrale de Lascaux ( 1 5 000 avant J . -C . )  une 
perfection de l ' art ,  un temple  des  re l ig ions 
anciennes . 

On l i ra dans la " RECH ERCHE" de septem­
bre 1 986 un be l  art ic le su r  l es  Néanderta l iens . Je  
c ite la  présentation " " L' homme de néanderta l  
a longtem ps passé pour un être peu évolué,  d is-



paru sans postérité . L'examen attentif de son 
squelette et de son mode de vie montre en fa it 
qu ' i l  est , par certa ins côtés, très proche de 
l ' homme moderne et qu ' i l  fa it peut-être partie de 
ses ancêtres" .  C 'est un renversement complet 
des perspectives . . .  

De tout cela le darwin iste bon teint ne sera 
nu l lement ému .  I l  répondra s implement qu ' i l  est 
naturel que la théorie de l 'évolution soit . . .  en évo­
lut ion . I l s ' ensuit que la vérité d 'h ier  est l ' erreur 
d 'aujourd ' hu i .  Notre "scientif ique" ne s 'aperçoit 
pas qu ' i l  v ient de d i re une énormité . Ma is  a l lons 
dans son sens : s i  la vérité évolue et s i  le darwi­
n isme éta it  vra i ,  h ier ,  pourquoi  ne sera it- i l  pas 
faux demain ? 

LE RAC I S M E  B I O LOG I Q U E  

Car enf in  que d isa it-ton h ier  et que d it-on 
aujourd 'hu i  ? Ou ' évolution i l  y a en effet , de sorte 
q u ' e nt re  le p i t h é a n t h ro p e  et l ' h o m m e  
d ' aujourd ' hu i ,  sapiens tant qu 'on voudra , i l  y a 
gradat ion , évolut ion donc h iérarch ie ,  en somme 
des races supér ieures et des races infér ieures.  
Quand le mot est prononcé, c 'est un beau pavé 
dans la mare aux grenoui l les ' 'J E  N E  S U I S  PAS 
RACI STE" est le cri général et les scient if iques 
s ' ind ignent qu 'on les tra ite de la sorte . On a 
pa raît- i l  ma l  interprété leurs d i res, on les a défor­
més pour des m otifs part isans .  

Ma is i l  y a des  textes .  

Darwin  : " les gradations les p lus dél icates 
re l ient . . .  les hommes les plus éminents des races 
les p lus é levées et les sauvages les p lus gros­
s iers" ; (Dans "The Descent of Man" 1 98 1 . 
Dans le contexte la hiérarchie "scientif iquement 
prouvée" est an ima l  infér ieur,  an imal supér ieur ,  
sauvage (donc les Noi rs d 'Afrique)  et les civ i l i ­
sés ( les  Blancs ) .  Lire à ce propos LA RECH ERCHE 
N ° 4 5  Ma i  1 974 vo lume 5 ,  page 46 1 . 

Jean Rostand : le prince des biolog istes, con­
sidéré dans les p lus récents ouvrages comme un 
phi losophe : " Certes, entre un sauvage et un 
grand s inge comme un Orang ou un Ch impanzé , 
l ' écart ne la isse pas d 'être considérable ; ma is  
l ' interval le  est- i l  moindre ,  d ' une part ,  entre un 
sauvage et un Newton ou un Shakespeare, 
d 'autre part entre un grand S inge et un vertébré 
inférieur comme une Lamproie ? Cependant dans 
les deux cas, nous savons que l ' interva l le est 
comblé par d ' innombrables gradations" . 

I l  est arr ivé à des savant chrét iens,  dans le 
désir  de fa ire p la is i r  aux savants,  d 'abandonner 
la Bib le : L isons Tei lhard de Chard in  : " Mainte­
nant je vois grandir la possib i l ité d 'une hypothèse 
que je cherchais à écarter, malgré une accablante 
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concordance de témoignages : c 'est que les Ch i ­
nois représentent une couche anthropolog ique­
ment inférieure de l 'humanité . . .  Pour moi la ques­
t ion de fond, question presque anthropolog ique,  
est toujours de savoir si les Jaunes sont de même 
valeur que les Blancs . . .  Beaucoup de m issionnai­
res d isent que leur infériorité présente t ient à leur 
long pagan isme . Je crains que ce ne soit là une 
expl icat ion de curés (s ic ) .  C 'est le fond nature l ,  
rac ia l ,  qu i  me paraît en cause " .  

Tous ces textes,  e t  i l  e n  est d 'autres, par­
lent d'eux-mêmes. Certes i l  faut savoir qu ' i l  s 'ag it 
là du racisme bio logique,  car le mot de racisme 
a pr is aujourd 'hu i  un sens passablement élast i­
que et s ign if ie p lutôt xénophobie .  I l  faut savoir 
que nos racistes n 'étaient pas mal i ntent ionnés . 
Darwin prévoyait généreusement la d isparit ion 
des Noirs ,  mal adaptés au monde m oderne, 
quand nos démographes prévoient le doublement 
de leur  nombre d ' ic i  vingt ans et l ' implosion au 
contra i re de la  race blanche qu i  est en tra in  de 
d isparaître . Jean Rostand était un brave homme, 
le père de Chard in  a été ambulancier dans les 
tranchées de 1 4, ce qu i  n 'est pas r ien . 

Ma is un propagand iste me semble d 'autant 
plus dangereux qu ' i l  est p lus crédib le . H it ler  fait 
peur et n 'att i re guère . N os "scient if iques" font 
sérieux et ne sont pas de mauvaises personnes, 
on les croit ,  on les suit .  

Au contra i re l ' Evolution "admise un iverse l ­
lement" ne l ' est que par paresse d 'esprit et  par  
ignorance des fa its . E l le  est  très invra isem blable 
pour les an imaux,  et en tout cas imposs ible pour 
l ' homme car ce lu i -c i  a été créé à l ' image de Dieu 
et à la  ressemblance d iv ine . 

François TOU LET 

( 1 )  Pet i t  l i v r e  t r à s  d e n s e  q u e  je v o u s  
recommande . 

* 

* 

I l l ustrat ions du  texte : 
c i -contre --+ 

* 

Figure 1 : LA RECHERCHE n °  1 8 1 d 'octobre 1 986 qui  "n'est 
pas du tout raciste" reconstitue, à ses risques et péri ls ,  cet 
homme primitif.  Question : comment savent-i ls que l ' homme 
" primitif" est noir et q u ' i l  a beaucoup de poi ls ? Son " angle 
facia l" c '.est-à-di re conduit aud itif/bas d u  rez/partie la  p lus 
avancée de l ' œi l  n ' est pas d roit, tant s 'en faut.  Donc i l  est 
" race i nférieure" . . .  
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Figure 2 : Structu re phylétique du groupe humain passant 
d 'abord par une phase d'évolution divergente puis, avec l 'avè­
nement de l ' Homo sapiens, par une phase d ' évolution con­
vergente. Détail de l 'arbre phylogénétique. Sur la grande bran­
che des vertébrés se détache la  petite branche des mammi­
fères et  sur la brindi l le la plus haute les d ivers hominiens, puis  
l ' homme. Mais  le Chinois lu i  est un raté . . .  Extrait e TEILHARD 
D E  CHARDIN ouvrage col lectif H achette . 

Figure 3 :  C'était à Cherbourg,  je me promenais avec ma petite 
f i l le  jaune dans le port quand je rencontrais un bon monsieur 
qui ,  l u i ,  donnait la  main à un petit  garçon blanc . Et de cau­
ser .  Et d ' admirer la  mer immense et les nuages blancs et les 
mouettes . Et d ' ad mirer nos enfants . M a  petite f i l le est toute 
menue, avec de petits bras, u n  corps frêle et u n  joli petit 
minois. Mais mon bon monsieur avait lu  Darwin ; se penchant 
avec bonté sur  ma f i l le il eut une hésitation et demanda : " Y  
a-t-il une s imi l i -intel l igence dans cette tête-là ? " .  

Suite des  i l l ustrat ions 
du texte de François TOU LET 
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Se CHA PITR E 

LE PÉCH � O R IGI N EL 
( Catéch isme des d icx:ès� de F rance : j�ons 7 et 8.) 

Cette imqe représente Adam et �ve chassés du 
Pa radis terrestre . 
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K U H O U R  C A U S T I Q U E D E  F A I Z A N T  
Deaaln paru dana le Figaro-l 'Aurore du )0 Juin 1980 

------ E X P L I CATI O N ------

Ad am est le p re m i e r  homme que D i eu a fait. 
lve est la premi� r• fem me .  Noua les appe l ons nos 
pre m i e rs parents pa rce q u e  tous nous d escendons 
d 'eu x .  Les horn mea sont donc tous fr�res. 

Adam et lve étal ent seu l s  sur la terre, I ls repr'­
senu i e n t  tous les hom mes. I ls connaissa i ent le Bon 
D l � .  devai e nt l 'ai mer de tout l e u r  cœu r et l e  servir 
com me de bona se rv i teu rs .  P l acés dans u n  beau 
jard i n ,  le Parad i s  terrestre, I ls aval ent tout en 
abondance et ne connai ssaient pas l a  aouffrance. 
A p rès des an nées passées sur la twre , D i eu les aurait 
mis  dans Jl.')n ciel . 

D i eu l e u r  avait  d it « M an1ex de tou s  les fruits 
du jard i n ,  .Xcepté d u  fru i t  d e  l 'arbre d e  l a  science du 
bien et d u  m al » .  U n  j ou r ,  l e  démon, jaloux de leur 
bonhe.u r, dit à tve : « H an1ex du fru i t  défendu et 
vous serez co m me des d i eux » .  �ve écouta le d é mon 
« par . orguei l désobéi t à D i eu ,  e l l e  pri t l e  fru i t11 
en man1ea �t en donna l Adam . Nos p remiers 
parents �enaient de fai re le_ premier péché. 

Auss i tat, D ieu les chassa du Parad i s  terrutre. 
I l s  com m e nc�rent à souffrir du froid , de la faim; de 
la malad i e .  I Ii fu rent port'• au mal et condamnés 
à mou ri r. Séparés du Bon D i eu Ils ne pouvaient 
plus a l l e r  au ciel.  Toutes ces pei nes retom bent su r  

. nous q u i  so m m�s l e s  enfants d 'Ada m .  c •est pour­
quoi en n aissant, nous avons le péché ori&lnel. 

• 

Comment s'appellent cet homme et cette femme ? - ltaient· 
ils heur� x dons le Paradis terrestre l - Que leur avait défendu 
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Figure 4 : Dans les années qu i  suivirent la  seconde guerre 
mondiale le " petit catéchisme cathol ique" parlait encore 
d ' Adam et d ' Eve. " Nous descendons tous d ' e u x ,  les hom­
mes sont donc tous frère s " .  Aujourd ' h u i  ce texte a été pure­
ment et s implement supprimé. Dans d es revues qui  se d isent 
cathol iques * on affirme : "Adam et Eve" n ' ont jamais existé, 
le " Paradis terrestre" n'a jamais existé . Et l ' on renvoie aux 
études scientifiques dont le lecteu r  appréciera la  teneur dans 
l ' article .  

* FETES ET SAI S O N S  N° 347 août 80, LA CREATION , LA 
B I BLE ET LA SC I E N C E .  

F igure 5 : D e s  jeunes g e n s  d ' u n  certain parti dessinent des 
croix gammées sur le mur. Et Mariane-la-France de s' indigner : 
seules sont "de races i nférieures" cel les q u i  se " p rétendent 
de races supérieures" .  Or Darwin et nos scientifiques se pré­
tendent de " races supérieures" . . .  Ergo . . .  
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BRONISLAW RZEPECKI · TRADUCTION J.M. BIGORNE 

POLOGNE (3 . SUITE) 

Cet art ic le fait su ite à ceux parus dans LDLN n ° 265/266 de ju i l l et-août 1 986,  
et 2 7 1 /272 de janvier-février 1 987 .  Nos col lègues polonais ne publ ient aucun bu l le ­
t in  ufologique et  nous avons le plais ir  de pouvoir leur  servir à cette occasion, de moyen 
d 'expression occidenta l ,  af in de fa ire connaître les événements du type OVNI  de leur  
pays . 

LES OVNI DES ARCHIVES D U  
UGROUPE D E  RECHERCHE OVNI" 

Dans le dernier article concernant les obser­
vations d'OVNI en Pologne, je donnai des exem­
ples de rencontres d'OVNI, extraits des archives 
des deux plus anciens organismes ufologiques 
polonais travaillant encore : "K. K. K. Club des 
Contacts Spatiaux" et la usociété de Recherche 
OVNI de Varsovie - UFO Video". Dans cet arti­
cle, je souhaite présenter quelques observations 
extraites des archives de la troisième organisa­
tion ufologique polonaise qui s'occupe d'enregis­
trer et de vérifier les observations d'OVNI : le 
groupe de Recherche OVNI, domicilié PO Box 71 
à 30-529 KRAKO W - 14. 

La première observation décrite ici fut véri­
fiée par Je Groupe de Recherche OVNI en coopé­
ration avec Krzystof Piechota, membre du Club 
de Contacts Spatiaux et avec UUFO Video". Et 
l'on peut dire que c'était la première fois qu'un 
tel événement était enregistré simultanément par 
les trois organisations. C'est l'une des plus impor­
tantes observations faites sur le territoire polo­
nais, car elle fut réalisée dans tout un large 
espace de notre pays. 

Voici les faits : 

Le 2 décembre 1983, à 19 h 30, à Zebrzy­
dowice, Krzysztof Klimek observait six lumières. 
Quelques unes étaient jaunes brillantes, d'autres 
rouges brillantes. Elles se déplaçaient rapide­
ment, /'observation durant quelques trente 
secondes. Trois des lumières laissaient derrière 
elles des sortes de queues, la plus grande traÎ­
nait une sorte de rayon en forme de flambeau 
lumineux qui laissait des traces en forme de 
ruban. Vers 19 h 45, trois témoins indépendants 
de la ville de Brzeg observèrent le vol de 
4 lumières et estimèrent leur altitude à environ 
1. 500 mètres. L'un des témoins vit des lumières 
de forme carrée, l'une d'entre elles laissant des 
sortes de volutes lumineuses. Un autre témoin 
vit quatre lumières sans traces. Cette observa­
tion dura 40 à 50 secondes dans un silence total. 
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Un autre rapport fut fait par Roman Kremplewski 
qui roulait en bicyclette sur la route de Piotrkow 
Kujawski à Opatowice, quand il remarqua douze 
lumières de couleur blanche, bleue, rouge et 
verte, ressemblant plutôt ensemble à un objet en 
forme de stylo-bille qu'à un cigare, et ce/à était 
très près. L'objet se déplaçait à environ 
300 mètres du sol à une vitesse plus lente que 
celle des avions. Cette observation dura quelques 
minutes et le témoin nota quatre émissions de 
fumée derrière les lumières de /' objet silencieux. 
A quelques 2 km de là, Jan Gralewski et son fils 
Krzysztof, remarquèrent aussi des lumières au 
nombre d'une vingtaine qui se déplaçaient à la 
vitesse d'un avion, à environ 100 mètres du sol. 
Ces observateurs remarquèrent aussi quatre 
volutes luminescentes qui restaient après le pas­
sage des lumières, et n'entendirent, eux aussi, 
aucun son. Un autre observateur de ces étran­
ges vols lumineux fut Tadeusz Jasak de Piotrkow 
Trybunalski. Il rentrait chez lui en voiture, quand 
il remarqua trois lumières anormales dans le ciel, 
qui volaient à quelques 500-1000 mètres, émet­
tant trois traces lumineuses. Cela fut visible 
durant une minute. 
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Le rapport suivant provient de Sieradz, où 
Grzegorz Domagalski observa dix lumières avec 
des émissions de volutes lumineuses à environ 
1.000 mètres d'altitude, durant une minute. A 
plusieurs kilomètres de Skierniewice, dans le vil-
lage de Kolonia Ruda, vers 19 h 47, Marek Karc­
zewski remarqua dix lumières pu/santes venant 
du sud-ouest. Elles changèrent de couleur, pas­
sant du rouge à J'orange, revenant au rouge 
ensuite, selon une fréquence d'environ un herz. 
Elles se déplaçaient lentement laissant des traÎ­
nées de condensation. Observation silencieuse 
qui dura une minute et demi. A 20 h, les lumiè­
res apparurent au-dessus de Varsovie où elles 
furent remarquées par Witold Koczynski qui pro­
menait son chien. Elles passèrent bas au-dessus 
des lampadaires, d'ouest en est. A l'avant il y 
avait une lumière derrière laquelle quatre autres 
volaient en formation, et au centre de cette for­
mation, était un objet qui lançait un puissant 
rayon lumineux. Elles se déplaçaient lentement, 
aux environs de 30 km!h selon J'observateur. Un 
autre rapport concernant ce phénomène émanait 
aussi de Varsovie, par la voix d'une fille de 
10 ans, Klaudia A/lison qui promenait aussi son 
chien. Elle remarqua J'objet, puis rencontra Witold 
Koczynski, et après une courte conversation, ren­
tra chez elle. Quelques minutes plus tard elle 
regarda par la fenêtre et vit une grosse sphère 
jaune reposant immobile au sol. Soudain elle 
s'éleva et s'éloigna doucement. C'est en quel­
ques mots ce qu'il fut possible d'en dire. 

Si l 'on  compare les horaires,  on arr ive à la 
conclus ion qu 'entre 1 9  h 30 et 20 h ce soir- là ,  
p lus ieurs témoins indépendants observèrent le 
vol de lum ières i nconnues et i l  semble que tou­
tes les observations concernent le même phéno­
mène . La descr ipt ion des lum ières suggère qu ' i l  
s ' ag i rait d ' un seu l  objet observé sous  p lus ieurs 
angles et de d i rect ions d ifférentes .  C 'est pour­
quoi  i l  montrait un  nombre var iable de lum ières, 
et des combina isons d ifférentes de ces lumières .  
Se lon toutes les  données déta i l lées obtenues,  on 
peut  d i re que cet  objet devait être en forme de 
croix,  comparable à celu i  observé le 26  octobre 
1 96 7  à Moigne Downs en Angleterre (voir : R .  
Chapman dans F ly ing Saucers over Brita in  édit : 
M ayflower Book Ltd 1 96 9 ) .  

U n  autre inc ident fut personnel lement enre­
g istré par l ' auteur de cet a rt ic le .  " I l  fa isa it  noir ,  
par  un soir  sans lune ,  du 30 janvier 1 983" d it le 
témoin E lzb ieta Pa la .  Vers 1 8  h 30, cette dame 
condu isa it sa voiture " Polonaise" avec trois 
autres femmes à bord , sur la route de Czesto­
chowa à Cracow.  
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Environ 3 km après avo i r  dépassé Dabrowa 
Gornicza , les quatre femmes remarquèrent sou­
dain une gerbe de lum ière de forme cyl ind r ique 
dont la couleur sembla it "charbon ardent" ,  et qui  
a va i t  q u e l q u e s  d i x  m ètres  de l a rg e  s u r  
1 00 mètres de hauteur .  L a  d istance entre la  voi­
ture et le phénomène avois inait  les 600/700 m 
et l 'objet émetteur  sembla it s itué à une centa ine 
de mètres,  du côté droit de l ' autoroute E 22.  I l  
fut  v is ib le  plusieurs secondes, puis la lumière par­
tit, et à l 'endroit où se tenait la bordure supérieure 
du cyl indre d isparu , se trouva une énorme bou le 
rouge avec deux bandes brunes hor izontales sur 
sa surface . Cette boule descendit à 70/80 mètres 
au-dessus de l 'autoroute puis tourna à gauche sur 
la forêt proche, étant alors à environ cent mètres 
d 'a ltitude . Après quelques secondes, et lorsque 
la  voiture s 'approcha à 300/400 métres de la 
sphère , ce l le-ci s 'é leva, rédu isit sa br i l lance , 
changeant en même temps sa forme, en un ova le 
environné de brou i l la rd bleu , puis d isparut . . .  
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OBJET VU FRES DE DABROWA GOMICZA 

Les dames d iscutaient vivement de l 'étrange 
phénomène, quand , avant la commune d ' Oikusz, 
e l les remarquèrent à nouveau un objet rouge . 
Cette fois e l les l ' observèrent pendant p lus ieurs 
minutes .  L'objet était suspendu immobi le dans le 
c ie l . Les témoins sort i rent de la voiture , espérant 
le voir mieux, lorsqu ' i l se trouva à demi caché par 
une col l ine proche . Cherchant un mei l leur endroit 
d 'observation , e l les a l lèrent un peu plus loin en 
voiture,  et quand e l les s ' arrêtèrent à nouveau ,  la 
sphère part it ,  devenant un ova le environné d 'un  
ha lo  de brou i l la rd et  d isparut . . .  C 'était la f i n  de  
l ' observat ion . Ce qu i  est intéressant ic i ,  ce sont 
les effets annexes : environ 1 5 m inutes avant 
l 'observation , les quatre femmes s 'éta ient sou­
dain senties très fatiguées . La conductr ice,  E lz­
b ieta Pa la ,  stoppa son véh icu le  sur  le côté de 
l ' autoroute car ,  brusquement, e l le  ne reconnais­
sait p lus le paysage qu i  lu i  était très fami l ier,  pour 
y être passé de nombreuses fois pendant des 
semaines.  Cette sensation d isparut après quel ­
ques minutes . I l  est d iff ic i le  de savoir  s i  cela est 

en rapport avec l ' objet qu i  aura it a lors pu éten­
dre son effet inconnu sur e l les ,  tout en étant invi­
s ib le . Ou bien , celà n'a r ien à vo i r  avec le 
phénomène . . .  

E n  compulsant les archives d u  Groupe de 
Recherche OVN I ,  on peut trouver que lques très 
intéressantes observations d' objets de formes 
variées : écran de TV (Ruda près d 'Opoczno ,  été 
1 98 1 ) c igare (Lubomierz 1 4  août 1 983)  cyl indre 
étincelant (Gnojno près de Kielece, octobre 1 975 )  
etc  . . .  Pour term iner cet art ic le ,  je voudrais parler 
d'un des dern iers rapports reçu par le Groups de 
Recherche OVN I .  I l  ne provient pas de Pologne, 
mais  de L ithuanie ,  actue l lement en Un ion Sovié­
t ique . Néanmoins,  i l  est repr is dans les archives 
de notre groupement.  

L'observation fut faite le 1 2  septembre 1 985  
vers 22  h 1 0  dans  le v i l lage de Mac iu l iszki  à 
1 7  km de Vi ln ius . Le témoin ,  T. W. , 23 ans,  sor­
tait pour ramasser des pommes de terre . Soudain 
i l  regarda en l 'a i r  - i l  dit qu ' i l  avait ressenti une 
impuls ion à cesser son trava i l  et à regarder - et 
remarqL!_a dans son champ de v is ion,  une boule 
qui  lançait un faisceau de lum ière vers le sol . Ce 
fa isceau bougeait dans d ifférentes d i rect ions,  
comme une " Lumière chercheuse " ,  devenant 
tour à tour étroite , pu is épaisse et ainsi de su ite . 
Le rayon n 'atte igna it pas le so l ,  stoppant en l ' a ir .  
Après une ou deux minutes, le rayon ou faisceau,  
devint p lus court l ' objet monta p lus haut,  devint 
brumeux se changea en une tache br i l l ante dans 
le c ie l ,  et d isparut en peu de temps . L 'objet 
observé au-dessus de la  forêt éta it é lo igné du 
témoin ; i l  était s itué derrière la v i l le qui se trouve 
à 2, 500 km de cette forêt . Le témoin é l im ina 
a isément l ' hypothèse d ' un hél icoptère ou d 'un  
avion . I l  est à noter que ,  durant la phase f ina le 
de l ' incident, on entendait les aboiements brefs 
des ch iens du v i l lage voisi n .  Le ch ien du témoin 
sembla dérangé lu i  aussi . Ma is on ne peut se per­
mettre de re l ier cela d irectement à l ' observation 
de M. T .  W.  car i l  manque des é léments de l ia i ­
son nets. 

C' est tout ce que nous pouvons publ ier  pour 
le moment, mais je souhaite , dans un futur pro­
che,  pouvoir présenter de nouveaux cas de ren ­
contre avec le  phénomène OVN I  en Po logne .  

Bron is law Rzepecki . 
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ENQUETE DE CHRISTIAN SOUDET 

SEINE-MARITIME 

Dimanche 20 octobre 1 98 5, je reçois un 
coup de téléphone de M.  F . G . ,  ami  et col lègue 
de travai l  ( i l  partic ipe au réseau téléphonique ) .  Ce 
dernier m ' annonce que son frère a observé un 
objet insol ite dans le c ie l  le matin même au­
dessus de l ' autoroute de Barent in-Rouen . 

Mercred i 23 octobre je rencontre le témoin . 

Témoin : M .  R . G .  (adresse connue de l ' enquê­
teur) ,  i l  est âgé de 24 ans et i l  exerce la profes­
s ion de cuis in ier dans un hôpita l  rouenna is .  
Lieu : Autoroute A 1 5 , Barentin - Rouen . 
Date : 20 octobre 1 98 5 .  
Heure : 6 h 1 0  - 6 h 1 5 . 
M étéo : Station de Boos, temps c la i r ,  c ie l  
dégagé, que lques brumes mat ina les . 

Récit du témoin : (enregistré sur cassette ) .  

Cela s 'est passé d imanche,  j e  commençais 
mon trava i l  à 6 h 30, donc vers 6h 1 0  j ' éta is  sur 
l ' autoroute . Un peu avant la station Esso, j ' a i  
remarqué une  lueur dans  le c ie l .  Je n 'a i  pas  prêté 
attention tout de suite,  ce la pouvait être 
n ' importe quoi . . .  et puis c 'était quand même 
bizarre , son déplacement surtout . I l  éta it sur ma 
gauche et d ' un seul  coup s 'est rapproché de 
l 'autoroute à grande vitesse . Je pense qu ' i l devait 
être assez haut s inon je l ' aura is perdu de vue . I l  
s e  déplaça it par à-coup e t  i l  changeait d e  d i rec­
tion . I l  était d 'une forme bizarre , triangula ire avec 
deux grosses boules aux extrém ités l ' une p lus 
grosse que l ' autre et le reste éta it constitué de 
petites lum ières méta l l iques qui ne c l ignota ient 
pas .  A un moment j 'a i  ouvert ma vitre pour 
essayer d 'entendre le bruit qu ' i l  fa isa it ,  mais  je 
roula is à vive a l lure et je pense que je n 'aurais pas 
pu l ' entendre .  Lors de l ' observation j ' a i  eu froid 
et j ' a i  été pr is de tremblement .  J ' a i  observé 
l ' objet jusqu'au poste de pol ice où je me suis 
arrêté au feu , i l a continué vers la gauche . Ensuite 
comme je deva is fa ire attention à ma route je l ' a i  
perdu de vue  . . .  

Que faut-i l e n  conclure ? 

Le témoin est une personne s incère ,  il vit 
dans un appartement avec sa concubine et leur 
bébé . I l  n 'a  aucun intérêt à raconter cette histoire, 
i l  n'a parlé de son observation qu 'à  son frère qu i  
est très intéressé par  les  phénomènes insol ites . 
M .  R . G .  t ient à conserver l ' anonymat. Ce d iman-
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che 20 octobre, i l  commençait sa journée 1 /2 
heure plus tôt que d ' habitude,  et la nu it précé­
dant l ' observation i l  a mal  dorm i .  Lorsqu ' i l  s ' est 
arrêté au feu à Rouen, i l  y avait un autre véhicule 
à côté de lu i ,  i l  n'a pas osé interpe l ler  son con­
ducteur de peur de passer pour un fou, c 'est dom­
mage nous aur ions pu avoir un autre témoin . 

Pour notre part ,  nous avons passé une 
annonce de recherche de témoin dans le journa l  
" Paris-Normandie" du 23 octobre et  nous avons 
reçu une réponse d 'une dame qui demeure à 
Grand-Quevi l ly  dans la banl ieue rouennaise . 
Cette dernière aura it observé une formation 
d 'OVN I  en V le lundi 21 octobre dans la soirée .  

A la question "Avez-vous remarqué un astre 
quelconque dans le ciel ?" ,  le témoin me répond : 
" Non,  je n ' a i  r ien remarqué d 'autre que ce phé­
nomène, c 'était vra iment bizarre" . 

D 'après le centre météoro logique de l '  aéro­
drome de Boos le c ie l  éta it dégagé avec que lque 
brume matina le par endroit . 

Le témoin n ' a  pas remarqué d' astre dans le 
c ie l ,  sans doute était- i l  trop absorbé par ce qu ' i l  
voya it, peut-être y avait-i l  du broui l lard au-dessus 
de Rouen (qui se trouve dans la val lée ) pourtant 
Vénus éta it présente dans le c ie l  le matin du 
20 octobre . 

Lorsqu'on m'a  apporté ce témoignage, je n 'a i  
pu m ' empêcher de penser  qu ' une fo is  de p lus un 
témoin ava it  été trompé par la p lanète Vénus .  
Pourtant après avoir été sur  les  l i eux ,  je pense 
pouvoir rejeter cette hypothèse . 

En effet le témoin a vu le phénomène par sa 
vitre latérale gauche,  or au n iveau de la station 
Esso ( l ieu du début de l ' observat ion)  le phéno­
mène deva it se trouver au Nord-Est position inso­
l ite pour Vénus qui se levait à 4 h 1 3  TU . De plus 
lorsque M .  R . G .  arr ive au poste de pol ice . " Le 
phénomène s 'é lo igne sur la gauche" le témoin 
fa it face au  Sud-Est et s' i l  n ' avait pas su recon­
naître Vénus ,  c 'est en face de lui qu ' i l  aura it dû 
voir le phénomène et non pas sur sa gauche (puis­
que Vénus ne peut s 'é lo igner que vers la droite , 
lorsqu'on fait face au S . E . ) .  

Posit ion d e  Vénus l e  20- 1 0-8 5 : 
Alpha : 1 2  h 1 8  I l  - Delta : 0 ° 1 7  - Mg : 3, 7 

Lever : 4 h 1 3  TU - Mérid ien : 1 0 h 50 30 
Coucher : 1 6 h 1 7 .  

TRANSMIS PAR D .  DE TARRAGON 

DEUX OBSERVATIONS EN LOIRE-ATLANTIQUE 

1 re OBSE RVAT I O N  

Date : 1 re qu inza ine d 'octobre 1 9 54 
Heure : aux environs de 1 0  h 45 
Durée : 1 m inute environ 
M étéo : beau temps, c ie l  sans nuage . 
Témoins : M .T.  et une demi-douza ine de lycéens 
Lieu : Saint-Naza i re ( L . -A . )  

C e  matin-là . M .T.  - a lors âgé d e  1 8  ans - éta it 
é lève de 1 re B au lycée Aristide-Briand à Sa int­
Naza i re (44) . 

Il venait de sortir dans la cour, après un cours 
de math, avec ses camarades de c lasse ( 5  ou 6 ) .  
I l  deva it être a u x  environs d e  1 0 h 45 du matin ; 
c 'était l ' inter-cours, mais  i ls  éta ient les premiers 
sort is : il n 'y  avait personne d 'autres dans la cour 
du col lè..ge .  

Souda in ,  l ' un  des  camarades de T.  poussa 
une exclamation , en montrant quelque chose 
dans le c ie l . T. vit alors, en d i rect ion du Nord, au­
dessus des toits des maisons qu i  avois ina ient le 
col lège,  quelque chose de très brillant, qui  avan­
çait lentement et silencieusement. Le "chose" 
br i l la it d ' un tel éc lat qu 'on voyait mal sa forme,  
qu i  sembla i t  p lus ou moins ronde .  E l le  avançait 
du Nord-Ouest vers le Sud-Est . 

T. pensa que cela ressemblait au cokpit vitré 
d ' un hél icoptère sur lequel  le sole i l  se serait 
reflété , ce qu i  empêcha it d 'en d istinguer les con­
tours .  L 'a ltitude de la "chose" semblait être cel le 
d'un hél icoptère volant à basse a ltitude . 

Un des camarades de T .  s 'écria : "Ce n 'est 
pas une soucoupe volante, tout de même ! " Mais 
T .  eut l ' im press ion que chacun de ses camara­
des ,  se posait cette question ,  comme lu i -même . 

La "chose" fut v is ib le pendant environ 
minute,  puis fut cachée par un toit de ma ison . 

Pendant l 'observation , la trajectoire ne var ia pas 
de d i rection ,  n i  de vitesse . 

Ce qu i  impresionna le p lus T .  fut le s i lence 
tota l de la "chose " ,  malgré sa proximité . 

N B .  En décembre 1 979 ,  T .  est retourné sur les 
l ieux exacts de l ' observat ion de 1 954, c 'est-à­
d i re sur le parking de la Sécurité Sociale (qui éta it 
constru ite à l ' emp lacement de l ' ex-col lège 
Aristide-Briand d 'après-guerre ) .  M.  T .  voula it véri­
fier à quel le  d istance i l  avait vu la "chose" de 
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1 9 54, en se basant sur les  toits des ma isons . I l  
est ima cette d istance entre 1 0 0  e t  1 5 0  mètres .  

Cette observation fut  re latée à un enquêteur  
de LDLN , en décembre 1 978 à Rennes, qu i  l 'enre- • 

g istra au magnétophone . 

M .  T .  se souvient très b ien de cette obser­
vation,  plus de 30 ans après .  I l  ne trouve toujours 
aucune expl icat ion à ce qu ' i l  a vu (d 'après la  
d imens ion et  la vitesse , on peut penser à un 
hé l ico,  ma is  à moins de 1 50 m cela aura it fait du 
bru it  ! Or,  c 'était le s i lence total  . . .  ) 

2e O B S E RVAT I O N  

Date : octobre 1 9 54.  
Heure : aux environs de 1 0 h 45 
Lieu : Saint-Nazaire ( L . -A . )  
D urée : environ 2 m inutes .  
M étéo : beau  temps, c ie l  sans  nuage . 
Témoins : M .  T. et p lus ieurs centa ines de 
personnes.  

Le témoin est le même que dans l ' observa­
t ion précédente . Cette observation eut l ieu 1 0 à 
1 5 jours après le 1 re 1 donc probablement dans la 
2e qu inza ine d 'octobre et au  même endroit (cour 
du col lège Aristide-Briand ) .  

I l  éta it environ 1 0 h 45 et l e  solei l  bri l la it dans 
un ciel  sans nuage . M. T .  sortait de la sal le de 
c l asse ( la  même que dans l ' observation précé­
dente ) parmi les derniers é lèves . C 'était l ' inter­
cours et les élèves des autres classes éta ient déjà 
sort is .  A peine sur la cour ,  T. vit tous les é lèves 
et les professeurs - soit p lus ieurs centa ines de 
personnes - qu i  regarda ient vers la droite, quel­
que chose dans le c ie l . 

T. vit a lors, vers l 'ouest, sept tra its lumineux, 
de couleur jaune qu i  se détacha ient nettement sur 
le ciel  b leu .  Ces tra its jaunes, horizontaux,  se sui­
va ient : quatre ,  pu is tro is .  

SUD - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - NORD 

On les voyait un peu au-dessus du toit du 
bâtiment admin istratif du col lège (un baraque­
ment sans étage ) qui  avançaient lentement,  et 
sans bruit ,  du sud vers le nord . 



T. pensa que ça ressemblait à des avions vus 
de profi l ,  mais qui étaient jaunes lum ineux, ce qu i  
est  pour le moins biza rre ! Les 7 tra its jaunes 
furent vis ib les pendant environ 2 m inutes .  I ls  
sembla ient lo in ,  à une d istance indéf in ie . A quel ­
ques mètres de T. ,  un groupe de professeurs par­
la ient en r iant de "soucoupes volantes" . . .  

Le lendema in ,  le quotidien local  " La Résis­
tance de l ' Ouest" (devenu depuis " Presse­
Océan " )  pub l ia it le témoignage d 'un  automobi­
l iste venant de Nantes qu i  avait vu le phénomène 
et s 'éta it arrêté sur le pont de Méan, à l 'entrée 
de St-Nazaire,  pour regarder .  

P.S.  - Cette observat ion ,  comme la  1 re ,  fut 
enregistrée,  par un enquêteur de LDLN , au 
magnétophone en décembre 1 978 .  

M .  T .  avait entendu par ler des  S .  V .  e t  lu  des 
a rt ic les sur des observations dans les journaux .  
Ce n 'est qu 'en 1 968 qu' i l  l u t  son premier l ivre sur 
le sujet ( " M ystér ieux objets célestes" d 'Aimé 
M iche l )  et qu ' i l  apprit l ' ex istence d ' une impor­
tante vague de S . V .  en France, en 1 9 54.  

I l  est à remarquer que " La Résistance de 
l ' Ouest" cite le témoignage d 'une seule per­
sonne ( l ' automobi l iste venant de N antes)  a lors 
que tout le col lège Aristide-Briand,  soit plusieurs 
centaines de personnes, vit le même phéno­
mène à la même heure,  ce dont le journal  ne souf­
fle mot ! Ce qui tend à prouver que pour une 
observation donnée , une petite part ie  des 
témoins est connue .  

RÉSEAU DE 
S U RVE I LLANCE OVN I 

c::::> 

LUMIÈRES DANS LA N UIT 

L e  Réseau de Surveil lance LDLN fait appel a u x  lecteurs, enquê­
teurs et Délégués Régionaux de LDLN qui seraient i ntéres­
sés par une n ouvel le  de Recherche sur le Phénomène· O V N I .  

L e  Réseau comporte c e s  spécia l ités : 
1 - Les Veillées Nocturnes : Organisées par les Délégués 
Régionaux ou les Cercles LDLN el les sont régionales,  dépar­
tementales ou local iséez . 
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FORMATION DE SOUCOU.PES VOLANTES\ 
DANS LE· .  CIEL NAZAIRIEN 1 

MC 
Après une éclipse usez 1.ongue n e.st à noter que lâ formation 

les fameuses soucoupes volan�NI ap�ue par le témoin qui noua a 
déclancheralent-ellee une nouvelle ren'selgné l'a été également par 
offenBive sur le plan de I'<J..!tua- d'autres peraonnee (certaine• nou. 
lité ? Un témoin eérleux nous a., ont parlé de bombardiers type atle 
�n ettet, jlffi��. <\�·p��r vera 10 h: volan� évoluant 1 ail ure 'r6d,ulte 1' 
45, alors · qu.e venant en vo\tu.·o c!o et ueez b&��) ,  et not,mll\lt;tt dèa 
Nantea Il arrivait au pont de C.R.S. qui ont alerté les ienda,r­
M�an, sa femme l'avait fait 'ltOI)o mes de Montoir. ' · 

per pour lui pe-rmettre de ·regar- Inutile de dire qutr DOWt ne fol-
1 der dana le ciel un phénomène atn. aons état de ce témoll'!l&.f• apan-· 

guiler. · tané et lndtacu�blement alneèri 
- J'al alors nettement dlatln· qu'à Utre exclWtlvement documen-

gué, nous a déclaré le ·�moln de ratre. . 
ce phénomène, sep( engins volant · ---

t!n formation géo�trlque, six rte·- ' 
vant et le 11epUème A environ 200 / • 
mètres derrièr�. Il s'agissait de ,, L A  F? E.Si  s-r A ,'IJL' E 
disques brlllants de ·3 à • m�t ree. 
de diamètre, qui, à mon avis, évo- ne: L 1 {J V c 5 T // tuaient à une y'tesse réduite de 60 V'- ç.. 

à 80 km à l'heure autant que ;e 
pulsee en juger, 1 une altltud� de 

{ ) 5 à 600 mètres seulement. na ve- i !) t b. 1 Cl C: /L nalent de la direction de St-Nazal- '- C il re .J ../ T 
re et bruaquement, dans un ordre 
parfait, Ils ont fait mouvement 
pour ee diriger dana la direction 
de PontchAteau. Je n'avais .,ss la 
berlue et je suis certain de ee que 
j'avance, sans pouvoir me pNno:l-
cer,. évidemment. eur la nature de 
ces engins. 

- Mals n'ave�vous pas CO'lfon­
du avec une formation d'avions à 
réaction qui, lienaiblement, à la 
même heur.e, a évolué dana 'e etel 
nazairlen ? 

- Non. J'ai vu les avions plus 
tard. Il s'agissait . bien de c d�· 
ou es � qui ont pria une tefnte bru· . 

' nâtre lorsqu'Ils ont viré el ft eont· 1 trouvée hors d�· rayons du· •<!11)11. 
Nouveau témoignage à ver&er au 

<iOBsier des fameuses I!OUCOUPBII ? 

Les organisateurs de ces veil lées pourront envoyer leurs résul­
tats au siège en cas d 'observations intéressante. Dans ce cas 
ces résultats seront publ iés dans la revue.  
r i - La recherche expérimentale : c ' est l ' aappl ication ou le 
test, sur le terrain même à l ' occasion de vei l lées ou d 'u ne in i ­
tiative particu lière, d 'hypothèse diverses (y compris les  métho­
des d ites "non conformistes" ) .  
Toute personne intéressée p a r  c e  domaine très particul ier peut 
écrire au Siège du Réseau.  

Tous les résultats d 'expériences, de Veil lées ou de documents 
photograph iques relatifs aux OVNI  seront publ iés dans la 
revue. 
N ' oubl iez pas que les fruits de vos recherches serviront à tous 
les Chercheurs d e  L D L N .  Publiez-les ! 

Toute correspond ance serieuse aura une réponse assurée. 
(Timbre réponse S . V . P . ) .  

Responsable National d u  Réseau : M. Benéteau Gérard 
- Le Bourg - 85200 St Martin de Fraigneau 

* 
* * 

ENQUETE DE 

CLAUDE SENS 

COTES­
DU NORD 

Témoignage de M ademoise l le  Géraud Maga l i ,  
âgée de 1 4  ans ,  habitant à Pluduno, rue des Buis, 
22 1 30 PLANCOET.  

Recue i l l i  le 28  ju i l let 1 984.  

Le samedi  23 ju in 1 984, vers minuit et demi ,  
a l lant juste se coucher ,  le témoin a été att i ré par  
une c larté rougeâtre qu i  a éc la i ré brusquement 
sa chambre en projetant sur les murs comme des 
" petits rectangles de lumière rouge" .  

S'étant a lors mise à sa fenêtre , qui  donne sur 
le  Sud , el le aperçut une forme lumineuse rouge 
quadr i l l ée  q u i  descenda it en  ob l i que  pu is  
s 'a rrêta ; la forme lumineuse devenant b lanchâ­
tre avec une i ntensité p lus fa ib le ,  insuff isante 
alors pour éclairer sa chambre . Cette forme repar-

(su ite bas de page 40) 

,........ -
- - - � A 9 1 M  

} BRANOEFER 
LA HAUTE_LANOE 

_.../ 
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TRAJECTOIRE SUP.POSEE 
DE l'OBJET 

PLAN DE SITUATI ON 

OUEST 
SUD-OUEST 

FORME DE L'OBJET POSITION EN MOUVEMENT / - �- ·  . . . � 
POSITION STATIONNAIRE 

1 ',, Y • •  � . . . . . : 

HORIZONTALE 
/ . 7 7 / 7777777 



RECIT DE PATRICK SCHOUN 

MARNE  
Comme je l ' i nd ique dans ce rapport ,  je su is 

or ig ina ire de Boulay,  en Mosel le ,  et vous seriez 
surpris par le nombre de témoignages très sérieux 
et créd ibles que vous pourriez récolter dans cette 
rég ion .  

I l  semble , en effet, que cette zone a été  et  
est  peut-être encore très souvent v is itée par ces 
drôles d 'appare i l s .  

Pour ma part ,  j ' a i  été témoin ,  en compagnie 
d 'amis ,  de p lus ieurs observations dont l '  expl ica­
t ion n 'est pas poss ible . 

Une de ces observat ions les p lus importan­
tes concerna it un  objet de type "c igare " ,  évo­
luant à une a lt itude moyenne,  et dont la  ta i l le 
approx imative correspondait au d iamètre appa­
rent de la p le ine lune .  

L 'a rr ière de ce "c igare" était ouvert et ce 
que je nommera i  la "porte de soute" pendait 
sous l ' appare i l .  

De  la voiture dans  laque l le je me trouvais ,  
avec une autre personne,  je pouva is d ist inguer 
de la lum ière à l ' i ntér ieur de la soute ma is  sans 
voir de déta i l s ,  l ' objet étant trop haut.  

Néanmoins,  je me souviens de p lus ieurs 
lum ières rouges et vertes ,  f ixes, répart ies sous 
le fuselage comme dans le cas que j 'a i  rel até à 
J . -C .  Bourret ; de même l ' avant de l ' appare i l  
comportait également deux phares b lancs . 

L 'apparei l  évo lua it à basse vitesse,  et sem­
bla it zigzaguer ou se balancer ; c 'est d 'a i l leurs ce 
qu i  avait att i ré mon attention . 

Su ite de la page 39 : COTES-DU-NORD 
tit immédiatement à grande vitesse, en su ivant 
la même trajectoire et reprenant aussitôt sa lumi­
nosité rouge vif .  

Lé témoin ayant a lors eu peur, qu itta la fenê­
tre pour a lerter son frère et ses parents . Quand 
e l le  revint le phénomène avait d isparu . Ce lu i -c i  
ne provoqua it aucun bruit ,  le temps était  c la i r ,  
sans nuage . Le témoin aff i rme ne pas avoir  
aperçu la  lune dans le c ie l .  
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Cette observation a été faite à la sort ie du 
v i l l age de Porcelette ( 5 7 )  e ntre Bou lay et  
Sa int-Avold .  

Bien entendu ,  c e  témoignage n e  fa it que 
refléter la stricte réal ité de ce que j 'a i  vu . 

Voici  également un autre rapport d 'observa­
t ion dont je su is sûr qu ' i l  vous intéressera et 
auquel  je n 'éta is  pas mêlé .  

Alors que je trava i l la is  à Bou lay i l  y a quel ­
ques années, une collègue de travai l  me rapporta, 
en arr ivant à 8 h 30 que le matin même, vers 
7 heures, en ragardant par la fenêtre , e l le vit deux 
ple ines lunes dans le c ie l ,  à peu près identiques 
par leur  tai l le et leur couleur .  

Selon e l l e ,  l ' une éta it effectivement la lune,  
l ' autre ne comportait pas de ' ' paysage" et éta it 
s implement un d isque lumineux.  

Ce témoignage a pr is  toute sa valeur ,  lors­
que vers 1 1  h ,  une c l iente venant faire ses achats 
à la pharmacie où je trava i l la is  nous raconta 
qu 'e l le  avait vu el le auss i ,  deux lunes,  le matin 
vers 7 h en face de chez e l le  à 7 km environ de 
l ' endroit ou hab ite ma col lègue .  

Cette personne que j e  n e  connais que e n  tant 
que c l iente, était âgée de 45 ans environ à cette 
époque, et est vraiment la personne d igne de foi 
par exce l lence . El le habite à l ' opposé de Boulay 
par rapport à ma col lègue et ces deux dames ne 
se connaissent pas en dehors de la re lat ion 
c l ient-commerçant . 

Un élément nouveau s 'est ajouté à ces deux 
récits quand,  q uelques mois plus tard , j ' a i  fa it la 
connaissance d ' une jeune femme qu i  est depuis 
une amie de ma fami l le .  

Cette amie m ' a  raconté qu 'à  la  même épo­
que (peut-être le  même jour ) ,  son père l ' emme­
na it à Saint-Avold pour passer son bacca lauréat 
et tous les deux ont remarqué une "deuxième 
lune" dans le c ie l ,  i l  était environ 7 h du mat in . 

Un déta i l  important, cette amie m ' a  raconté 
cette aventure avant que je lui parle des deux 
autres témoignages et e l le  n'a jamais rencontré 
les deux autres témoins . 

• • • 

ENQUETE DE P. SERA y, L. VAISSEBAND, J.-P. VITE 
PHOTOS, MONTAGES ET DIGEST DE P. SERAY 

LA GAR D E  ( 83)  P HOTO 1 1 3 MARS 1 9 7� 201? 1 H l 'O BJET S U R  I l  . 

QUASI­
ATTERRISSAGE 

A 
LA GARDE 

(VAR) 

Rapport n ° 1 303 lg 7 4 5  
C lassif ication : C . A . N . 6 .  

Objet : Observation e n  deux temps d ' une forme 
ovoïde dans le c ie l  de la Garde (83-Var ) . 
Enquête de M l le Lyd ia Vaissband ,  M M .  Jean­
Pierre Vite et Patrice Se ray .  

Lieu précis : Dans l a  zone industriel le d e  l a  Garde 
(près de Toulon ) ,  sur la route menant de la Far­
lède (2  km env. ) à la Garde ( 1  , 5  km) .  Les témoins 
se trouvaient sur un parking en bordure de route, 
face au M ont Coudon (3 km à vol d 'o isea u ) .  

Témoins : Deux nous sont connus .  Un seul  
acceptera de parler .  I l  s ' ag it de M . C .  anonymat 
expr imé . Fonct iona i re ,  âgée de 43 ans . M l le X 
présente lors de l 'observation avec M . C .  refusera 
de par ler ,  n iant même avo i r  assister à un te l phé­
nomène, pour ensu ite admettre la vérité ( l '  obser­
vat ion)  mais  sans voulo i r  en d i re p lus .  

• • • 

Dernier point : les tro is l ieux d 'observation sont s itués à peu près sur une l igne droite qu i  va de St-Avold , à un v i l lage situé à 4 k i lomètes de Boulay en d irect ion opposée . 
J 'espère que ce récit suscitera auprès de vous l ' intérêt qu ' i l  mérite . Quant à mo i ,  je me porte garant de la bonne foi  des témoins qui  n 'uti­l iseraient pas ce genre d 'a rguments pour se fa ire va lo i r .  

4 1  

Date : l e  samedi 1 3  mars 1 9 7 4.  

Heure : entre 20 h et  21  h selon les souven i rs 
b ien imprécis de notre témoin . 
N otons que le 1 5  mars fut le jour du D . Q .  Les 
condit ions atmosphériques éta ient bonnes, avec 
une vis ib i l ité tout à fait normale et un vent néant . 

Les faits : 

Nous diviserons ce rapport en deux part ies . 
La première concernant l ' approche dudit phéno­
mène, la seconde pour sa proxim ité du sol . Enf in,  
nous nous éta lerons assez longuement sur la  
proxim ité des  témoins face à l 'eng in pour  les  
effets qu i  ne manquent pas d ' intérêt . 

P remière partie : 

M .  C .  nous raconte : 

"J 'étais en voitu re avec une amie .  J e  me 
trouvais sur la route d ite de  la " Farlède" ,  dans 
la Z . I .  de  la Garde (proche de Toulon ) .  J 'a i  voulu 
me détendre un petit peu , aussi ,  pour ce fa i re ,  
nous nous sommes a rrêtés s u r  cette route . I l  
existe un parking , j ' a i  donc garé la voiture, l 'avant 
vers la route . Donc face au Coudon (voir  plan des 
l ieux ) .  I l  devait être entre 20 h et 2 1  h. je bavar­
dais avec mon amie ,  lorsque mon attention fut 
att i rée par une source lumineuse,  d 'une grosseur 
égale à une d iza ine de fois ce l le  d ' une éto i le  de 
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première grandeur ,  se s ituan! à m i-h��teur du  
Coudon donc  en alt itude . Ma rs  sa posrt ron dans 
l ' espac� se s itua it entre donc le Coudon à ma 
d roite a lors,  et une petite col l ine,  à m a  �auche 
(voir  photo n ° 1 ) .  L 'objet sembla it provenrr  de ce 
val lon (d i rection St-Jean-du-Var ) .  

Cette boule était vraiment b izarre . Au bout 
de que lques instants, el le s 'est mise_ à grossir au 
fur et à mesure qu 'e l le  se rapprochart vers nous .  
Sa trajectoire éta it en ob l ique,  descente , vers  le  
so l .  Sa vitesse semblait très importante.  

Au moment où cette boule s 'est approchée, 
e l le était à prox im ité de mon véhicu le , , à 1,� o� 
20 mètres quoi ,  et là ,  la couleur a change . C etart 
une cou leur  p lus foncée . 

Ca m ' a  éblou i ,  et à part i r  de cet instant, je 
n 'a i  plus d it un  mot .  Je  me demandais ce qu i  
m ' a rr ivait . Je  n ' a i  même pas eu l ' idée d ' a ppeler 
mon amie .  J 'éta is  f igé.  

Pour  ma part ,  cétait très impressionnant.  Je 
n ' avais jamais vu une chose pare i l le  . . .  

Cette boule lumineuse était a lors très basse . 
A environ s ix mètres du  sol . Vous savez, la nu it ,  
c 'est pas faci le . Je suis incapable de d i re s i  cette 
boule éta it p lus proche ou non du so l .  

Donc,  cette boule a pr is u n e  d imension in i ­
mag inab le .  Couvrant l ' i ntégral ité de  mon pare­
br ise . Quelque chose d ' immense,  de très,  très,  
très vo lumineux .  Impossible à comparer .  

A vrai  d i re ,  c 'était pas vra iment rond , p lutôt 
ova l isé . Une forme mal défin ie  quo i . Au départ 
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du moins .  Pu is ca a pr is  une autre forme ,  p lus  
bizarre encore . C;était vraiment impressionnant" . 

M . C .  term ine a ins i  son récit . Pour nous 
autres ,  enquêteurs,  b ien des points restent _obs­
curs . Aussi avons-nous posé quelques questrons. 
Voic i  les pr incipales réponses de notre témoin : 

Résumé : Au départ ,  i l  s ' ag issait donc d ' une 
sorte de grosse " boule " ,  de forme plutôt ova l i ­
sée ,  apprend-t-on en dern ier  l ieu . 

E nquêteurs : Cette "boule" se détacha it-el le 
nettement du  c ie l  ? 
M .C .  : Oui ,  absolument.  Nettement . 
E : Vous souvenez-vous de sa couleur ? 
T : Une couleur  mélangée . Rouge-violette . 
Violette-rouge quo i . 
E : Vous souvenez-vous très exactement de sa 
forme ? 
T : Au début, je l ' a i  aperçue ova l isée (croquis  1_ ) .  
ma is au  fur  e t  à mesure qu 'e l l e  se rapprocha rt ,  
e l le  augmentait de volume .  Vous voyez ce que 
je veux d i re ? 
E : O u i .  Donc au  départ, c 'éta it ova le ? 
T : Ou i ,  comme le croqu is-l à .  
E : Etait- i l  haut ? 
T : Non,  pas très haut,  à moitié du  Coudon . 
M i -hauteur .  
E : Sa trajecto i re était-e l le  droite ? Rect i l igne ? 
T :  Droite ou i .  Droite quand e l le  venait vers nous . 
je veux d i re qu 'e l le  venait en l igne d ro ite vers 
nous mais en  obl ique par rapport au sol . 
E : Et lorsque vous avez aperçu l 'objet, éta it-i l sta­
ble avant de se mettre en mouvement ou . . .  
T : Non,  non .  E l le  bougeait déjà . E l le  est venue 
vers mo i ,  c 'était lum ineux,  pu is comme e l le  rap­
prochait ,  e l le  grossissait .  

En résumé,  M . C .  observe une chose plutôt 
oval isée d ' une teinte vio lette-rouge,  semblant 
provenir

,
de la d i rection du  Coudon, à assez_ bass� 

a lt itude (env. 1 . 500 m probablement - s rc .  m r ­
hauteur )  e t  selon une trajectoire ob l ique . L 'objet 
a l lant vite , t rès vite , grossissant au fur et à 
mesure de son approche vers les témoins,  et . . .  
l e  so l .  Là , i l  stoppe, prenant l a  quas i-tota l ité du  
pare-brise de la voiture des  témoins,  e t  de n_ou­
vea u ,  M . C .  nous f o u r n it q u e l q u e s  u t r l e s  
précis ions : 

Deuxième partie : 

Enquêteurs : Lorsque l ' objet s ' approcha de 
vous ,  avait- i l  une te inte ident ique qu'au départ 
de l ' observat ion . 
Témoin : Non.  E l le avait varié ( la couleur ) ,  c 'était 
une couleur p lus foncée, p lus soutenue .  A . cer­
ta in moment j ' a i  été éb lou i ,  puis j ' a i  plus d rt un 
mot .  Je  me demandais ce qui m ' arr ivait . C 'était 

très impress ionnant de voir cette masse à que l ­
ques mètres de la voiture . 
E : Et à que l le  d istance pouvait donc se trouver l 'objet ? 
T : Bon, la boule s 'est rapprochée très rapidement vers mo i ,  et el le s 'a rrêta,  devant moi à . . .  1 5  mètres environ . Une vingta ine de mètres au p lus .  
E : El le  reposait au sol ? 
T :  Franchement je ne peux pas le d i re .  C 'est d if­f ic i le .  El le devait être au-dessus du  sol p lutôt . A environ 6 m du sol  quoi . M a is je su is  incapable 
de d i re s i  cete boule éta it au  sol ou non.  
E : C'éta it gros ? 
T :  Oh oui  ! Ça rempl issa it mon pare-brise à l 'a ise. Quelque chose d 'énorme . Très très volumineux.  
je ne peux pas d ire la c i rconférence exacte , pour  
moi  c 'est incomparable . 
E : Par rapport à la lune ? 
T : Oh là là ! C 'est incomparable ça . 1 00 fois ,  

200 fois p lus  gros, c 'est incomparab le .  (Vis ib le­ment notre témoin n'a pas compris notre questio n ) .  
E : Bien,  l a  boule avait u n e  couleur déf in ie ? 
T : Je vais vous d i re ,  la boule avait une couleur côté gauche qu i  éta it p lus foncée et le côté droit plus lum ineux.  Je  par le du  point où je me trouva is .  
E : Oui ,  ma is ces  d ifférences de teintes étaient dans la même gamme ? 
T : Oui ,  dans le même ton . 
E : En par lant de la lum inos ité propre de l 'objet, ça éc la i ra it le sol ? 
T : Ou i ,  peut-être un peu p lus que sur  le d iamè­tre de la bou le .  Mais  là aussi  je n 'en suis p lus très sûr .  Vous savez , ce sont des déta i l s  auxquels je n ' a i  guère prêté attention . 
E : Combien de temps a duré l ' observation ? 
T :  Environ quatre minutes . Ma is  quatre minutes 
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qui m ' ont paru fort longues . 
E : Comment a d isparu l ' objet ? 
T :  A une vitesse vertig ineuse,  vers l 'endroit où e l le  éta it apparue (photo I l ) .  Du moins dans cette d i rection ,  en obl ique montante . D 'a i l leurs ,  un  chauffeur  routier l ' a  vu près de Carcès.  Et  le len­demain  i l  y eut  un a rt ic le dans le journa l  (Var­M at in du  1 4  avr i l  74, note des enquêteurs ) .  
E : E t  en partant e l le  vous a donné l ' im pression de fuser sur  le ciel  ? 
T : Oui ,  sur  le c ie l  et sur  le so l .  Ma is ça a été à une vitesse vertig ineuse . 

Effets ressentis par le témoin : 

Durant l 'observation , notre témoin a ressenti d i fférents effets, du genre "émotif" notamment. I l  nous a paru ut i le de les citer .  Les voic i  extra its de notre entret ien sur bande magnét ique .  

E : Et quand cette boule était face à vous,  vous aviez l ' im press ion que l 'on vous observait ? 
T :  Non . Je n 'éta is pas observé, je su is  resté f igé tout s implement.  
E : Et vous aviez l ' impress ion que quelque chose émana it de cette boule ? 
T : Ça ou i ,  absolument.  
E : Quoi ? 
T : C 'est-à-d ire,  du  fait que j 'essayais de  par ler à ma copine,  je ne su is  pas arrivé à par ler .  J 'essayais,  j 'éta is f igé,  je  ne pouva is  p lus par ler .  Je  ne pouvais p lus r ien fa i re ,  comme s i  cette boule lumineuse m 'avait ORDO N N E  de ne pas bouger .  Vous comprenez ? C 'est l ' im pression que j 'a i  eue.  On m 'a AVERT I ,  c ' est très poss ib le  "NE  BOUG EZ PAS",  puis "ON N E  VA PAS VOUS FA I R E  DU MAL",  ma is ça ,  ça s 'est produ it dans ma tête . Je  n 'a i  pas entendu ce la ,  c ' est l ' im press ion . 



E : Ou i , vous avez entendu du bruit ? 
T :  Non,  un s i lence . J ' éta is assis dans la voiture, 
f igé, comme ça . Bouche bée quoi . Cette chose­
là, m ' a  fait du  m a l .  
E : Du ma l  ? 
T : Ou i  mora lement . Parce que depuis deux dans 
i l  y a d�s soirs où je revois ça . Je pensa !s � cet�e 
boule- là ? J ' a l l a is  la revo i r .  Je ne su1s Jamais 
retourné sur les l i eux .  Sauf avec M.  Vite et puis 
avec vous ( M .  Seray ) .  
E : Vous n ' avez r ien ressenti a u  n iveau des 
yeux ? 
T :  Non . J 'étais ébloui  par cette chose-là . J ' éta is 
att i ré . Quelque chose s 'est produ it en moi . Vous 
voyez comme si  on m'avait d it : " Nous sommes 
là,  n '  �yez pas peur ,  soyez tranqu i l l e" . 
E : Et m algré ce l a ,  vous pensez que " ça"  vous 
a fait du  mal ? 
T : Moralement oui . 
E : Une angoisse peut-être ? 
T : C 'est après que j 'a i  eu cette angoisse , _pen­
dant deux ans. j ' a i  été très fat igué . D '  avo 1 r  vu 
"ça" . je su is  m arqué pour la  v ie .  
E : Qu 'était-ce pour vous ? 
T : Quelque chose de terrestre , c 'est sûr .  

Notes diverses : 

1 1  nous fut très diff ic i le  de comprendre le 
témoignage de M . C .  Certes ,  son so�veni r  est 
quelque peu effacé . L'essentiel (pour lU I ). demeure 
cependant . I l  ne se souvient pas toujours des 
déta i l s .  C 'est souvent au cours de l a  d iscussion 
entourant notre enquête et donc la complètant, 
que nous avons pu ' ' retracer' ' son aventure s i  
part icu l ière . Souvent notre témoin comprendra 
nos questions de "travers" . Nous l '  a_vons volon­
ta i rement la issé par ler ,  sans revemr sur notre 
question à ce moment-l à .  Un peu plus ta.r,d no�s 
avons reform ulé la quest ion d ' une mamere d if­
férente et là, l a  réponse éta it déjà plus préc ise . 
Souvent, notons-le ,  i l  préférera se taire plutôt q�e 
d ' inventer des propos i nexacts (ses souven 1 rs 
n'étant plus trop précis à ce moment-là ) .  Le� l ieux 
exacts n 'ont pas été retrouvés non p lus .  S imple­
ment la  local isation approx imative (une d iza ine 
de mètres aux a lentours des l ieux précis nous 
d i ra-t-i l ) . De nombreuses constructions,  l '  ouver­
ture de l ' autoroute ( inexistant le jour des fa its ) ,  
ayant modif ié le paysage . C_epe�dant n o u s  y 
avons pris quelques photos qu 1  refletent approxi-
mativement la scène vécue par C .  

Enf in ,  du  fait qu 'un seul e t  un ique �émoin a 
pu être interrogé au cours de notre enquete , nous 
nous permettons de garder un soupçon de 
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OBJET yu A MONTFORT 
PAR LE CAMIONNEUR 
(d'étranges sim i l i tudes) 

réserve quant à l ' exactitude de TOUS les déta i ls  
du  réc it  de C.  Effectivement M l le X refuse de 
témoigner ,  mais ne n ie pas les faits . 

M . C .  nous par le enf in d 'un  art ic le de presse 
paru dès le lendemain de son ob�erv�tion . _I l  s ' agit 
d ' un art ic le du  journal  Var-Mat1n Republ ique en 
date du 1 4  avri l 1 97 4. L' art ic le relate l ' observa­
t ion d ' un camionneur et de son fi ls qui v i rent le 
1 3  avr i l  à 6 h 1 5 ( le  matin donc)  un  objet assez 
cur ieux,  que nous vous soumetto�s e� pa �a l l� le  
avec le croqu is  de notre propre temoi n .  L, objet 
fut observé de Montfort-sur-Argens,  pres de 
Carcès .  
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QUESTION 
RENOUVELÉE 

A NOS LECTEURS 

Quel a été à ce jour, selon vous, le cas 
ufologique (ou les cas, si plusieurs vo�s 
paraissent de même

, 
valeur) le _plus ��nvam­

cant et le mieux étaye, par les d1vers elements 
qu'i l  a comporté. 

Les réponses les plus dignes d'intérêt, et 
fournissant suffisamment de détails explica­
tifs, seront publiées dans LD L N . 

(Veuillez écrire votre texte d 'une façon 
bien lisi ble, ou mieux tapez-le à la machine 
à écrire ; merci) .  

Nouvel les de ces derniers mois (Condensé de Presse) 
ETE 1 986 A ST -PI ERRE-DES-N IDS (MA YENNE )  

En ce début d 'été la fami l le Marquet a observé de l 'enc los du pou la i l le r  de l eu r  propriété un rond d ' herbe desséchée se présentant comme une couronne dont le d iamètre extér ieur était de 20, 8 m et le d iamètre intér ieur de 1 ,  70 m .  Le cercle si situa it à envi ron 2 m du mur  du bât iment . Quatre mois et demi  après le cerc le demeure et en contre-bas un autre c lercle plus petit se dessine . La vola i l le  est rét icente à pénétre r dans ce cerc le .  
Tout l ' été la fami l l e  a observé ce la  et  i ls  ont  remarqué que la terre prélevée dans la couronne contena it une substance blanchâtre ne la issant p lus pénétrer l 'eau . 
D'autres habitants ont observé de curieux phénomènes . Un témoignage intéressant parmi d 'autres, ce lu i  de 2 ouvriers qui à La Lacel le  (à vol d 'o iseau en face de St-Pierre-des-N ids )  ont observé au début de l ' été un objet lumineux .  La gendarmerie enquête . 

(Ouest-France, M ayenne , 2- 1 2-86)  
DANS LA N U IT DU 1 1  AU 1 2  N OVEMBRE 1 986 AU DESSUS DE H E N I N -BEA U M O NT PRES DE  LENS (PAS-DE-CALA IS )  

Des  témoins d ' Hénin-Beaumont a ins i  que  deux  pol ic iers de cette loca l ité ont  observé cette nu it­là une grosse sphére très lum ineuse se déplaçant sans bruit ,  ou restant stationna i re . A 2 h 4 5  très précises de la  même nu it à Vend in-le-Viei l  un ve i l leur  de nu it d 'un  centre psych iatr ique effectuant une ronde observa comme une boule de feu jaune , intensément lum ineux, puis virant à l ' orange-pâle et se posant derrière les terri ls  de Loos-en-Gohel le .  Les deux infirm ières du centre qui  éta ient de garde, a lertées par le ve i l leur de nu it, de leur fenêtre , observèrent pendant 20 mn cette grosse sphère lumi ­neuse stat ionnaire pu is  qu i  descendit comme si  e l le  se dégonflait et  d isparut en d i rection de Loos-en-Gohe l le .  
( La Vo ix  du Nord ,  le 1 3  novembre 1 986)  

AU C O U RS D'UN VOL PAR IS-TOK IO LE 1 7  N OVEMBRE 1 986 U N  PI LOTE DE  LIG N E  A VU 3 O . V . N . I .  
M .  Kenj i  Terauch , 4 7 ans,  a lors qu ' i l  volait à 1 0 . 600 m d 'a ltitude, assure avoir observé au-dessus de l 'Alaska un objet sphér ique d 'environ 1 20 m de d iamètre , accompagné de 2 autres objets cub i ­ques d 'envi ron 40 m de long chacun ayant des lum ières c l ignotantes .  Les 2 petits objets d isparurent a lors que le gros eng in ,  pendant environ 30 minutes, forma de larges cercles autour de l ' avion de la "JAL" . 

DANS LA N U IT DU 24 ET 26 N OVEM BRE 1 986 DANS LE C I EL DE  LOUVEC I E N N E  (Yvel ines)  

( La Tribune - Le Progrès du 30- 1 2-86)  

I l  était environ 24 h 30 lorsque Monsieur A la in  Bernard in et  sa femme Lova M ooz , v i rent au­dessus de l 'égl ise une soucoupe volante d 'environ 5 à 6 mètres de d iamètre dans un ha lo  b leu et  b lanc . . .  Pendant 7 à 8 secondes l ' eng in a fa i t  des zigzag pu is  a d isparu . Déclaration fa ite au  commis­sa riat de Marly-le-Ro i .  
(Par is-Normandie du 26- 1 1 -86)  

notre 
l ig ne de condu ite 

Nos lecteurs savent que des points d e  vues. parfois très différents. sont publiés dans LDLN : c 'est notre ligne de conduite depuis la création de notre revue, et nous tenons à maintenir cette ouver­ture d'esprit . Ceci,  bien entendu,  pour tout ce qui est constructif et non polémique . 
De plus en plus,  il faut que ce soient les idées qui s 'affrontent dans nos pages, et non des hom­mes ; c ' est dans le plus grand calme, sans passion,  et sans attaques personnelles que le débat doit se situer, et il y gagnera à être placé sur un plan élevé . 
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Courrie r 

• M E DJ UG O RJ E  

"TOUT S E  PASSE COMME SI U N  MONDE " PARALLELE" 
M A I S  I N V I SIBLE,  OU UN " AU-DELA" QU I NOUS D E PASSE, 
S'OBSTI NAIT DEPUIS DES SI ECLES A SE FAIRE RECON N A I ­
TRE ET C O M P R E N D R E  SANS Y PARVEN I R" Je cite G i l bert 
C O R N U ,  Pou r  une vis ion globale de I ' Ufolog ie,  L . D . L . N . ,  
n ° 2 6 5-266,  Ju i l let-Août 1 986.  

A Medjugorje (Yougoslavi e ) .  depuis l ' année 1 9 8 1  et, 
depuis, pratiquement sans interruption, tous les jours, s ix jeu­
nes gens communiquent avec un " Au-delà " ,  d ' où la  Vierge 
- q u ' en plus de voir  i l s  touchent et par laquelle i l s  sont enten­
dus - leur parle . 

J ' a i  assisté, à N ice,  cette année, dans l ' amph ithéâtre d u  
Centre U niversitaire Méditerranéen , à u n e  conférence sur les 
apparit ions à Medjugorje .  Le Père LAURENTI N ,  qu i  s ' occupe 
de la question des miracles pour l ' Egl ise Catholique de France, 
a expl iqué ce qui se passe en ce lieu de Yougoslavie pour y 
être a l lé ,  avoir  assisté aux " extases" et parlé aux voyants . 
Le Professeur J O Y E U X ,  éminent cancérologue de la Faculté 
de Montpel l ier,  a expl iqué ce que lui et l ' éq u i pe de spécia l is­
tes des diverses discipl ines médicales ont,  sur p lace,  pendant 
les "extases" , mesuré et testé sur les voyants. 

Pour la  première fois,  une équipe de scientif iques, avec 
leurs apparei ls,  ont conclu : "i l  se passe quelque chose à 
Medjugorje" . 

Tout comme à Trans-en-Provence, d ' a utres scientifiques 
ont conclu de la  même manière après l ' analyse des traces lais­
sées par  un OVN I .  

A Medjugorje, l e  phénomène n ' est pas fugitif comme i l  
l ' a  été à Trans.  I l  " d u re" depuis c i n q  a n s .  Q u e  n e  peuvent 
faire en cinq ans les services "spécial isés" des grandes puis­
sances à ce sujet ? Sinon comprendre et sûrement étouffer ! 
Les médias n ' a u ront pas beaucou p  parlé de Medjugorje, de 
Zeitoum ou d ' a i l leurs ! Alors qu' i ls  savent s i  bien "toucher" 
l 'opinion en faisant la "Une" avec des sujets sans importance. 
Des phénomènes lum ineux ont été filmé à Medjugorje,  les a­
t-on montrés ? . . .  Je cite à nouveau CORNU : " Que pouvons­
nous faire pour l utter contre cette désinformation perma­
nente ? "  

,.. " L' au-delà" nous tend une perche dans ce petit v i l lage 
de Yougoslavie avec la bizarrerie encore au rendez-vous : une 
apparition rel igieuse dans un pays marxiste . Le côté prophé­
t ique est i m portant aussi puisq u ' i l  confirme les prophéties 
antérieures sur la d estinée des hommes ? . . .  

L . D . L . N .  s e  doit,  à mon humble avis,  d ' exploiter cette 
situation unique. Mais comment agir avec de faibles moyens ? 
Faud rait-i l  engager une " souscription" pour que l ' u n  des 
fameux auteurs d ' articles dans l a  revue se transforme en 
reporter et se rende sur place à Medjugorje pour en ramener 
u n  maximum de renseignements de toutes sortes ? Et, peut­
être, par l ' i nterméd ia ire des voyants qui servent d ' i ntermé­
d i a i res pour poser des q uestions à la Vierge ( l ' éq u i pe médi­
cale a demandé de cette manière l ' autorisation à l ' a pparit ion 
pour se l ivrer à des examens et à des tests sur les voyants, 
el le a accepté) pourrait-on lu i  poser la question : que sont les 
O V N I ? 

Après cette conclusion simplisiste ou amusante, mais pas 
d u  tout i ronique,  je tiens à remercier tous ceux grâce à qu i  
la  revue L. D . L . N . ,  en plus d 'exister, présente un grand intérêt. 

P . S .  : Tout ufologue se doit de l i re ,  si  ce n ' est déjà fait : " La 
Vierge apparaît-el le à Medjugorje" de René LA U R E N T I N  et 
Ludwic R U PAC, édit ions O . E  . .:r . L . ,  Paris .  

Joseph G I ORDAN (Alpes-Marit imes) 

• E N CORE A P RO POS DE " LA G RA N D E  
AVE NTU R E  H U M A I N E "  
( LDLN n °  2 6 5 - 2 6 6 ) .  REPONSE A M .  BERTH U M I E R  (LDLN 
n °  269-270,  page 4 5) 

Sans écarter le fait qu' i l  y ait peut-être "autre chose" , comme 
le dit M. BERTHUMIER,  i l  faut préciser, néanmoins, que Robert 
CHARROUX n ' était pas un scientif ique,  n i  particul ièrement 
qual if ié pour traiter de ce problème de la  f iabi l ité du 
Carbone- 1 4 . I l  serait, par conséquent, prudent de consulter 
d ' a utres références.  Ceci dit sans mettre en cause l a  bonne 
foi de cet auteur .  

Quant aux galets gravés de Lussac-les-Château x ,  i l  n 'est pas 
exact que le musée d e  l ' Homme refuse de les montrer : j 'en 
a i  vus dans les vitr ines, i l  y a de cela  une douzaine d ' années. 
Et i l  y a mil le et une raisons - fort compréhensibles et nul le­
ment occultes - q u i  font que tous les objets appa rtenant à 
un musée ne soient pas exposés . En outre, il n ' y  a vraiment 
pas de quoi  s ' étonner de voir les personnages figurés sur ces 
ga lets " habi l lés comme nous" ; l ' homme n'a pas attendu les 
temps h istoriques pour se confectionner des vêtements répon­
dant à ses besoins : veste fourrées, pantalons, chaussons, 
bonnets, etc . . .  I l  existe une abondante l ittérature spécial isée 
sur ce sujet. 

Enfin, pour ce qui est des cartes de l ' Amiral Pirî, je ne puis  
que consei l ler vivement à M .  BERT H U M I ER la lecture passion­
nante de l 'excel lent ouvrage de Charles HAPGOOD lui-même, 
le découvreur de la teneur exceptionnel le de ces documents, 
l ivre heureusement paru en français et préfacé par  le  Prof. 
Rémy C A H U V I N  : " Les cartes des anciens rois de la  mer" , 
édit ions du Rocher,  Monaco 1 98 1 .  
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N otre association K A DA TH relevant de la  Loi  de 1 90 1 ,  peut­
être me permettrez-vous de mentionner ici, pour p u re infor­
mation à l ' intention de votre lecteur, notre article de 
synthèse : " La datation en archéologie : d u  Carbone- 1 4  à 
l 'électromag nétisme" ( revue KADA TH n ° 56,  Automne 
1 984) ainsi que le texte " La stupéfiante carte d u  monde de 
l ' Amiral  Pirî" ( revue KA DATH n° 1 2 , M ars-Avri l 1 9 7 5) qu i  
présente et  résume les recherches d u  Prof . H A PG O O D .  

C e c i  étant d it,  l e s  c ivi l isations d isparues recèlent en effet 
d ' innombrables énigmes ! 

Patrick FERRYN (Belgique) 

N . B .  : revue KADATH, 6, bd St-M ichel ,  boîte 9 ,  1 1 50 
BRUX ELLES, BELG I Q U E .  

PAR S U ITE D ' U N  RETARD, LA S U ITE DU 
" CATALO G U E  DES TRACES DE PAS D ' U FO­
NAUTES" SERA PUBLIÉE DANS NOTRE PRO­
CHAIN N U MÉRO . 
N O U S  N O U S  EN EXCUSO N S .  

"LUM I ERES DANS LA NU IT" : UNE  M INE  DE DOCUM ENTS ! 
4\liiC n reoo1 liJIUJitillElltml nD n •re• nIL fEl 

(Règlement comme pour les abonnements) 

Alors que noire revue em-e dans sa 30 ème année d·exlstence savez- vous qu·el� a p�lï! plus de 6.000 pages de docœnenls divers et d·enquêtes depuiS sa creation en 1 958. • 

Un très �nd nombre de nos nwnéros ne sont plus disponl)les depuis bien lOngtemps� et on nous �ncle souvert ceux qui le sort encore; voiCI une nowelle, liste � � qu tl est possible de se proc�nr. un certain nona. de 
ces n.....,.os s .,u�sant rapideiMnt. 

CONTACT -LECTEURS : 
C'est �n supplém

.
ent consacr� uniquement aux OVNI . I l  contient des observations de lecteurs, des enquêtes. 

une � 1bune des Je�nes �t des conseils pratiques . Il a paru de Mai 1 968 à Janvier 1 973, durant les mois de 
Janvaer. Mars. Mat .  Jut l let. et Novembre . 

5 séries pour 30 Frs (en tenant compte des numéros épuisés). 

LUMŒRES DANS LA NUI T  ET SON SUPPLEMENT .PAGES SUPPLEMENTAIRES"· 
Les ·pages

. 
Suppléme�tair�s étaient insérées dans les numéros de LDLN de Février, Avri l ,  Juin, Août. 

Octobre, Dece�bre, JUS�u en 
_
1 ?7� .

. 
E
_
l les tra!tent de diverses questions importantes: problèmes humains, 

respect des lots de la V1e, sparatuahté, problemes cosmiques, études de l'insol ite.  

N. 1 0 1 . Pages sup seules = 2.50 F 
N• 1 04.  Pages sup seules • 2,50 F 
N• 1 05 .  Pages sup seules = 2,50 F 
W 1 06 . Pages sup seules • 2,50 F 
N. 1 07 .  Pages sup seules = 2.50 F 
N• 1 08 .  Pages sup seules • 2,50 F 
W 1 09 .  Pages sup seules = 2,50 F 
W 1 1  0 .  Pages sup seules • 2,50 F 
N. 1 1 1  . Pages sup seules = 2.50 F 
N• 1 1 2 .  Pages sup seules • 2,50 F 

ANNEE 1 973 : 

N· 1 22 .  avec P .Sup = 1 0  f; sans P .Sup = 7 F ­
W 1 23 .  ne comporte pas de P .Sup - 7 F 
W 1 24 .  avec P .Sup = 1 0  F :  sans P .Sup = 7 F 

N. 1 1 3 . Pages sup seules = 2.50 F 
N• 1 1 4 . Pages sup seules • 2,50 F 

· N. 1 1 5 .  Pages sup seules = 2.50 F 
N• 1 1 6 . Pages sup seules • 2,50 F 
W 1 1 7 . Pages sup seules = 2,50 F 
N• 1 1 8 .  Pages sup seules • 2,50 F 
N• t 1 9 .  Pages sup seules = 2,50 F 
N• 1 20 .  avec P .Sup • 1 0 Fs; sans P .Sup • 2,50 F 
N. 1 2 1 . avec P .Sup = 1 0  Fs; sans P .Sup = 2,50 F 

N• t 26 . Pages sup seules = 3 F 
W 1 30 .  Pages sup seules • 3 F-

ANNEE 1 974: N• 1 34 avec P .Sup = 1 0 F; sans P .Sup = 7F 

ANNEE 1976: W 1 5 1  =7 F le numéro 

ANNEE 1978: N• 1 74 .  1 76 .  1 78 .  1 79 .  1 80 = 8 F le numéro 

ANNEE 1 979: W 1 82 .  1 84 .  1 85 .  1 87 .  1 88 .  1 89 .  1 90 .  = 9F le numéro 

ANNEE 1980: N• t 92 .  1 93 .  1 94 .  1 95 .  1 96 .  1 97 .  1 98 .  1 99 .  200 . = 9 F le numéro 

ANNEE 198 1 :  N. 20 1 . 202 . 203 . 204. 205 . 206 . 208 . 209 . 2 1 0 .  = 1 0  F le numéro 
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su ite au dos 



ANNEE 1982: N• doubles 2 1 1 -2 1 2  2 1 3-2 1 4  2 1 5-2 1 6  2 1 7-2 1 8  2 1 9-220 
22 1 -222 • 1 3  F le numéro doub le 

ANNEE 1 983 : N• doubles 223-224 225-226 227-228 229-230 23 1 -232 
233-234 = 1 5  F le numéro double . 

ANNEE 1984: W doub les 235-236 237-238 239-240 24 1 -242 243-244 -
245-246 • 1 6  F le numéro double . 

ANNEE 1 985 : r:t doubles 247-248 25 1 -252 253-254 255-256 = 1 8  F le numéro doub le 

ANNEE 1 986 : N. doubles 259-260 26 1 -262 263-264 265-266 267-268 
269-270 = 1 9  F le numéro double . 

N .B :  pour la plupart des années. i l  ne nous a été évidemment impossible de maintenir le  prix  indiqué sur la  

couverture des exemplaires; beaucoup sont très anciens el ont subis une inflation énorme (gue nous ne 
rëperculons qu'en partie )  

-- LA PO LÉMI QU E ,  STÉ R I L E ,  N E  C O N D U IT A RIEN DE POSITI F .  
L ' A RG U M EN TATIO N ,  B IEN ÉTAYÉE , EST CO N STR UCTIVE .  
N ous demandons aux auteurs d ' articles d 'en tenir com pte . 

N 'O U B L I E Z  PAS VOT R E  

MACARON L. D . L. N . · 
(avec une couleur qui tient et un 

su pport résistant ) 

(d iamètre réel 1 4, 50 cm)  

pou r  1 macaron : 5 F 
pour 3 macarons : 1 3  F 
pour 5 macarons : 20 F 

(S' adresser au siège de la Revue, 
comme pour les abonnements ) .  
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